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La question de la victoire est la pre-
■mière : tout le reste en dépend. Il en 
,est deux autres pourtant que nous de-
jvons dès à présent envisager. L'une, je 
l'ai traitée dans un précédent article, 
concerne la représentation diplomati-
que de la France au prochain Congrès ; 
J'autre est relative aux suites commer-
ciales de la guerre. C'est celle-ci dont je 
voudrais, sur un point spécial, dire un 
;mot. 
, Nos viticulteurs varois avaient, il y a 
quelques années, établi à Toulon, pour 
u"e Var et les régions avoisinantes, une 
ïoire aux vins. C'est une idée à repren-
dre et à développer. Ce que je leur de-
mande de faire, leur promettant mon 
.absolu concours, ce serait de créer non 
iplus une foire régionale où figureraient 

| simplement des échantillons de tous les 
crus locaux, mais une foire universelle 
où s'étaleraient Isa vins du pays, ces 
vins provençaux si vifs, si gais, si aler-
tes, si pleins encore du rayon de soleil 
qui les a mûris, et, à côté d'eux, toutes 
les grandes marques des côtes du 
fthône, du Beaujolais, de la Bourgogne, 
du Bordelais et de la Champagne, et les 
fins muscats de l'Hérault et de Samos, 

^t les produits estimés du Roussillon, 
les vins ardents d'Italie, de Chypre, 

d'Espagne et de Portugal. Ce grand 
marché se tiendrait toutes les années à 
Toulon, à date fixe, et ne tarderait pas, 
grâce à nos excellents viticulteurs, a 
jouir d'une grande vogue. 

Hyères pourrait, à cette occasion, or-
ganiser annuellement une exposition 
florale. Je sais bien que l'époque pro-
bable de la foire aux vins (qui se com-
pléterait par une foire aux huiles, autre 
produit de notre sol) n'est pas la plus 
favorable à une exposition de fleurs. 
Mais rien n'est impossible à nos horti-
culteurs, qui sont de véritables artistes. 
Il y a d'ailleurs lieu de remarquer que 
cette date correspond à celle de l'Expo-
sition parisienne des chrysanthèmes, 

4qui obtient toujours le plus vif succès, 
à laquelle la nôtre ne porterait aucun 
tort et qui ne nuirait en rien & la nôtre. 

Les exposants de la foire aux vins ne 
manqueraient pas de s'arrêter à Mar-
seille, métropole commerciale de la 
France, et d'y nouer d'utiles relations. 
Des tournées seraient organisées vers 
les principaux centres de production 
viticoles et oléicoles et les sites proven-
çaux les plus pittoresques. La Corse, 
l'île de beauté, éblouissante et mysté-
rieuse ; les îles d'Hyères, les étincelan-
tes Hespérides ; les îles de Cannes no-
tées par l'Histoire, attireraient les tour-
ristes. Depuis Avignon, la Cité des Pa-
pes, et Arles aux ruines augustes, jus-
qu'à la frontière italienne, il n'est pas 
un coin intéressant de la Provence où 
n'abonderaient à la longue les admira-
teurs. Nos vaillants syndicats locaux 
d'initiative et le Touring-Club, à qui 
l'on doit déjà tant, nous prêteraient 
leur appui précieux. 

Je n'affirme pas, en dépit de ces con-
cours actifs, que ces résultats, et d'au-
tres que l'on peut prévoir, seront acquis 
du jour au lendemain. Ils seront l'œu-
vre du temp3, la suite de notre persé-
vérance, le fruit de nos méthodes d'or-
ganisation. 

Ainsi, dans cette foire féconde, où 
Dijon, Reims et Bordeaux, abdiquant 
leurs glorieuses rivalités, viendront 
fraterniser sur un terrain neutre, le la-
beur opiniâtre du viticulteur recevra 
sa légitime récompense, et la Provence 
au ciel profond, à la mer transparente, 
au soleil éclatant, aux horizons d'azur 
et de feu, aux paysages variés et tou-
jours merveilleux, aux souvenirs !%isto-
riques puissants, sera le digne cadre de 
cette grande évocation du travail agri-
cole.-

Louis Martin 

Le général Nivelle 
Une famille de soldats 

Le général Nivelle, auquel le comman-
dant d'armée Pétain a confié la défense de 
Verdun, occupe actuellement dans le cœur 
'de tous les Français la bonne place. L'es-
poir de tous repose, en partie, sur son génie 
militaire et sur son grand patriotisme. 

Un rédacteur de l'Agence Paris-Télé-
grammes a demandé au frère du général 
Nivelle, qui, modestement joue à Lisieux 
le rôle qui lui est dévolu dans la Défense 
Nationale, quelques renseignements sur la 
famille et le passé du général, qui, aujour-
d'hui, a la grande vedette et, hier encore, 
était très peu connu dans le public. 

Voici la déclaration qu'a faite M. Nivelle, 
frère du général : 

Vous le savez, mon frère était colonel à la 
déclaration de guerre. Les journaux vous 
ont appris qu'il fut, jeune lieutenant, un re-
marquable cavalier. 

Nous appartenons à une famille de soldats. 
Kotre grand-père paternel a fait les campa-
gnes du Ior Empire et a été retraité comme 
lieutenant porte-drapeau du 4° régiment d'in-
îanterie, chevalier de la Légion d'honneur. 

Mon père, comme lieutenant au 4» régi-
ment d'infanterie, s'est marié avec une An-
glaise dont la famille résidait à Deal et dont 
le père avait été capitaine dans.l'armée an-
glaise, « la famille Sparrow ». Notre père a 
continué sa carrière dans le même régiment; 
prpposé en 1869 pour le grade de chef de ba-
taillon, il a préféré l'emploi de capitaine-
major de la gai'de mobile à Dijon. Lorsque 
la guerre de 1870-71 est survenue, on lui a 
Semandô de procéder à l'organisation de la 
jjrarâfis-nationale à Dunkercrua dont il est de-

venu le colonel Une épée d'honneur de 
grande valeur lui a été offerte par la ville 
de Dunkerque ; cette épée est, d'ailleurs, en-
tre les mains de mon frère. 

En ce qui me concerne, engagé à l'âge de 
17 ans, j'ai fait à l'armée de l'Est la campa-
gne de 1870-71. 

Mon père avait un frère, lieutenant au 323 

régiment d'infanterie, ayant fait la campa-
gne de Crimée et d'Italie, il a donné sa dé-
mission dans ce même grade pour prendre 
la direction de la s Maison Centrale » de 
Nantes et ensuite de Melun. 

Une sœur de mon père, mariée également 
à un capitaine a eu deux fils d'un premier 
mariage, les deux généraux Chamom, l'un 
général de brigade dans l'arme de la gen-
darmerie, l'autre retraité en 1911, il com-
mandait la première division d'infanterie à 
Lille, il avait fait partie de la maison mili-
taire des présidents Carnot et Félix Faure ; 
d'un deuxième mariage, un fils, le lieutenant 
de vaisseau Coulanet. Mon fils aîné est aussi 
dans l'armée, engagé à 18 ans aux tirailleurs 
algériens ; il est passé comme caporal aux 
tirailleurs sahariens. 

Le maire et un conseiller général reçoi-
vent la croix rte la Légion d'hon-

neur des mains du chef de 
l!Etat — Deux discours de 

M. Poincaré 
Paris, 14 Mai. 

Le président de la République, parti de 
Paris, hier soir, est arrivé à Nancy, ce ma-
tin dimanche, à 8 heures II était accompa-
gné du ministre de l'Intérieur, ainsi que des 
sénateurs et députés de Meurthe-et-Moselle. 

Reçu par M. Mirman, préfet, et par le 
maire, il s'est immédiatement rendu à l'Hô-
tel de Ville, où se trouvaient réunis le Con-
seil municipal, les notables et les fonction-
naires. En leur présence, il a remis la croix 
de la Légion d'honneur à M. Simon, maire, 
et à M. Jambois, conseiller général, qui se 
sont signalés par leur belle conduite pen-
dant le bombardement. 

Un hommage aux populations 
des départements envahis 

Le préfet et le maire ont adressé au prési-
dent et au ministre des allocutions pour les 
remercier de leur visite, et leur souhaiter la 
bienvenue. 

Le président a répondu en ces termes : 
Messieurs, 

En conférant la Légion d'honneur à MM. 
Simon et Jambois, le gouvernement de la 
République n'a pas seulement voulu .hono-
rer le dévouement et le courage de" deux 
bons citoyens, il a eu l'intention. de rendre, 
en même temps, un hommage plus général 
à la ville de Nancy, et aux vaillantes popu-
lations des départements ravagés par la 
guerre. 

Depuis près de vingt-deux mois, vous avez. 
Messieurs, connu de cruelles épreuves. Elles 
vous ont trouvés calmes et résolus. Votre 
Conseil municipal, où sont représentées les 
opinions les plus diverses, a répondu au 
vœu de tous ses administrés en réalisant 
cette union sacrée, dont j'ai sonné le rappel 
le jour oû l'Allemagne «jpst jetée sur nos 
frontières, et qui a si complètement déjoué 
les prévisions de nos ennemis. 

Le maintien de cette heureuse concorde ne 
vous a coûté aucun effort. Notre Lorraine, 
obligée depuis tant d'années à rester sur 
un perpétuel gui-vive, a toujours aisément 
compris les grandes nécessités nationales. 
Avant l'attaque allemande, elle était peut-
être plus fermement attachée à la paix qu'au-
cune autre province française. Malgré le 
démembrement dont elle sentait la douleur 
persistante, elle se serait reproché tout geste 
agressif, ou toute parole imprudente comme 
un crime contre l'humanité. Elle mesurait, 
mieux que personne, les risques d'un con-
flit ; elle se rappelaii les horreurs de l'inva-
sion. Elle savait qu'une guerre nouvelle, non 
seulement mettrait en deuil les familles lor-
raines comme les autres familles françaises, 
mais dévasterait nos terres, détruirait nos 
foyers, profanerait nos souvenirs les plus 
chers, et couvrirait de ruines nos compagnes 
désolées. Comment n'aurait-elle pas sou-
haité que de tels désastres lui fussent épar-
gnés ? Son amour de la paix ne l'empêchait 
pas, cependant, d'être prête à supporter, s'il 
le fallait, toutes ces calamités, et toutes ces 
souffrances. Elle s'est immédiatement trou-
vée à la hauteur de ses devoirs.-

Vieille capitale lorraine, Nancy a donné 
l'exemple de la bravoure et du sang-froid. En 
une heure d'angoisse, vous avez entendu, 
messieurs, l'insolente approche de l'ennemi, 
ivre d'un succès éphémère. L'armée alleman-
de se promettait déjà d'encadrer, dans la dé-
licieuse architecture de la place Stanislas, 
l'automatisme arrogant d'un de ses défilés. 
Elle a dû battre en retraite, devant nos trou-
pes victorieuses, évacuer Lunéville, et se ta-
pir prudemment au delà du Grand-Couronné. 

La fureur qu'à- excitée cette déconvenue ne 
s'est pas encore apaisée. Avions et zeppelins 
ont, d'abord, tenté de prendre sur Nancy de 
misérables revanches. Puis, des obus de gros 
calibre ont été lancés à longue distance sur 
de paisibles demeures, et sont venus tuer 
des enfants jusque dans les bras de leurs 
mères. 

Désespérant de pénétrer dans la ville, l'en-
nemi s'est acharné sur elle, comme si, pour 
se dédommager de n'avoir pu la souiller, il 
éprouvait le vif besoin de la mutiler. 

Hélas ! Nancy sait qu'elle n'est pas seule 
à subir de tels outrages. Elle partage le sort 
des autres villes martyres. 

A vivre ainsi dans la continuelle intimité 
du danger, elle a pris une physionomie plus 
grave. Mais sa confiance n'est pas ébranlée, 
et sa patience ne se lasse point. 

Ce n!.est pas ici qu'on pourrait oublier les 
leçons de la guerre. Elles n'y laissent au-
cune trêve à l'esprit ; elles le tiennent cons-
tamment en éveil .- elles le détournent, à la 
fois,, de cet optimisme inactif qui est une 
forme inerte et passive de la vie, et de ce 
pessimisme morbide, qui paralyse l'action ou 
la fait dégénérer en vaine agitation. Si ja-
mais, par impossible, un Français se sentait 
fléchir, il trouverait, dans le spectacle de nos 
vertus, de quoi relever son courage et retrem-
per sa volonté. Mais personne né fléchira. La 
France, toute entière, a entendu la voix de 
Nancy, et de ses sœurs captives ou suppli-
ciées ; et la France, tout entière, leur répond: 
« Comptez sur moi, je ne prendrai pas de re-
pos avant l'achèvement de la victoire. Par. les 
héros de la Marne, de l'Yser et de Verdun, je 
vous jure que vous serez vengées. » , 

En quittant l'Hôtel de Ville, le président est 
allé visiter le Vestiaire des Téfugiés et l'Œu-
vre des prisonniers de guerre. 

La paix que nous voulons 
Puis, il s'est rendu à, la caserne Molitor où 

sont hospitalisés un grand nombre de réfu-
giés - lorrains. 

l'avais, leur a-t-il dit, gardé de ma dernière 
visite un souvenir attendri : celui que j'em-
porterai de cette réunion ne restera pas 
moins profondément gravé dans mon cœur. 

Si nombreux que vous ayez, été recueillis 
dans ces vastes bâtiments, vous ne représen-
tez qu'une faible partie des victimes de l'in-
vasion. Vos frères de douleur sont dispersés 
suz tous les voints du territoire, et U n'est 

652e JOUR DE GUERRE 

Paris, i4 Mai. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Au sud de Roye, nous avons repoussé un coup de main sur une 
de nos tranchées du bois des Loges. 

Dans la région de Verdun, aucun événement important à signaler 
au cours de la nuit, sauf un bombardement violent de la région du 
Mort-Homme. 

Nuit calme sur le reste du front. 

Les atrocités turques à Trébizonde 

Photo T. Blaas (Toulouse), 

La grande mosquée à Trébizonde 
On télégraphié de Pétrogradé que'le pfince 

Argutincki,. membre de la section cauca-
sienne de l'Union des villes, a fait parvenir 
au Comité un ' Tapport sur la situation à 
Trébizonde. 

Après l'évacuation par les Turcs, les trou-
pes russes ont trouvé 15.000 habitants de na-
tionalité grecque. Les Arméniens avaient été 
massacrés, noyés ou expulsés, sous l'inculpa-

tion dé trahison ou' d'aider les Russes. Les 
Turcs avaient pris les têtes de jeunes en-
fants dont ils se servaient comme de cibles. 

Le rapport s'étend longuement sur les atro-
cités commises par les Turcs. Quelques en-
fants arméniens ont pu être recueillis, mais 
ils sont dans un état lamentable. Ils deman-
dent encore avec effroi si on va les massa-
crer. ,. , ,.: , .x- ■ 

pas un département qui n'en abrite plusieurs 
milliers. 

Partout, Us sont, comme vous, patients et 
résignés ; ils attendent, avec une tranquille 
confiance, l'heure de la délivrance et des ré-
parations nécessaires. 

Mais, comme tous ceux qu'a frappés la 
guerre, comme les familles gui ont donné 
à la patrie le sang de leurs enfants, ils en-
tendent que leurs sacrifices ne restent pas 
stériles. Après avoir été si longtemps chas-
sés de leur terre natale, ils désirent, du 
moins, trouver au retour la pleine sécurité 
du lendemain. 

Leurs vœux seront exaucés. La France ne 
livrera pas ses fils aux dangers de nouvelles 
agressions. Les empires du centre hantés par 
le remords d'avoir déchaîné la guerre, épou-
vantés par l'indignation et par la haine qu'ils 
ont soulevées dans le genre humain, essaient, 
aujourd'hui, de faire croire au monde que 
les Alliés sont seuls responsables de la pro-
longation des hostilités. 

Lourde ironie, qui ne trompe personne. 
Ni directement, ni indirectement, nos enne^ 

mis ne nous ont offert la paix. Mais, nous 
ne voulons pas subir leurs conditions, nous 
voulons leur imposer les nôtres. Nous ne 
voulons vas une paix qui laisserait l'Allema-
gne impériale maîtresse de recommencer la 
guerre, et qui suspendrait sur l'Europe une 
menace éternelle, nous voulons une paix qui 
reçoive, du droit restauré, de sérieuses ga-
ranties d'équilibre et de stabilité. 

Tant, que cette paix-là ne nous sera point 
assurée, tant que nos ennemis ne se recon-
naîtront pas vaincus, nous ne cesserons pas 
de combattre. 

Le président a ensuite visité l'école de réé-
ducation des mutilés et l'hospice des blessés. 

Il a laissé deux mille francs aux Œuvres de 
guerre de la ville, et mille francs aux réfu-
giés. ^ 

Â Lunéville si sur Se front 
Paris, 14 Mai. 

Cet après-midi, en quittant Nancy, le pré-
sident de la République s'est rendu, ainsi 
que le ministre de l'Intérieur, à Lunéville 
où il a également remis la Légion d'hon-
neur au maire, M. Keller, qui a fait preuve 
d'un grand dévouement pendant l'occupation 
allemande et pendant les bombardements ré-
cents. 

Le président a laissé 1.000 francs pour les 
pauvres. 

De. Lunéville, il est parti pour la forêt du 
Parroy, et a parcouru les positions de pre-
mière ligne. Il rentrera à Paris demain dans 
la matinée. 

Un MoiBe célèbre 
assassiné en Russie 

Copenhague, 14 Mai. 
Le correspondant à Bucarest du Berliner 

Tageblalt annonce que le célèbre moine 
russe Raspoutine a été assassiné à Pétro-
gradé. Ce moine, qui avait acquis une 
grande influence à la Cour de Russie, dans 
la noblesse aussi bien que dans le peuple, 
avait été déjà victime d'un attentat quinze 
jours avant la déclaration de guerre. 

IL Y A UN AN 

Samedi 15 Mai 
En Belgique, les Alliés enlèvent au nord 

d'Ypres, en avant de Het-Sas, plusieurs tran-
chées ennemies et occupent une partie de 
Steenstraete, à l'ouest du canal et du pont 
de l'Yser. Au nord de Souchez- l'attaque 
franeaise. proaresse, , 

PROPOS DE GUERRE 

Ce qui manque 
Mon article sur les métallurgistes inem-

ployés m'a valu une avalanche de lettres. Il 
m'en est venu du front, il m'en est venu de 
l'arrière, de Marseille et de la région. Quel-
ques-unes contenaient des certificats ;'toutes 
me demandent une aide et un conseil. 

Mes . excellents correspondants oublient 
qu'un journaliste n'a aucun pouvoir, si ce 
n'est celui de signaler les erreurs et les abus, 
dans les limites que lui imposent la gravité 
du moment et dame Censure. 

Je ne puis fournir aucune aide matérielle 
aux mobilisés métallurgistes qui désirent 
travailler dans les usines de guerre, mais 
s'ils veulent un conseil, je leur donnerai ce-
lui d'attendre avec résignation que : l'admi-
nistration supérieure, s'étant aperçue que 
tout n'a pas encore été fait dans ce sens, 
veuille bien recueillir les compétences et les 
forces perdues ou mal employées. 

Les forces inemployées 1 On ne se doute 
pas en haut lieu combien il y en a. Des sol-
dats, des gradés inaptes à faire campagne, 
versés dans l'auxiliaire, excellents conduc-
teurs d'automobiles dans la vie civile, se 
sont vu refuser une affectation au front dans 
les services de ravitaillement de l'arrière. 

Des infirmiers professionnels comptant 10 
ans de service, n'ont pu obtenir leur affecta-
tion dans les hôpitaux. Des architectes' di-
plômés attendent toujours d'être employés 
dans le génie. Tous ont fait preuve d'initia-
tive, de bonne volonté, d'un ardent désir de 
donner leurs aptitudes au pays ; la voie hié-
rarchique leur a apporté l'immuable et dé-
courageante réponse -. Indispensable au ser-
vice auquel il appartient. 

Ce service consiste le plus souvent à gar-
der des prisonniers, à surveiller des hangars, 
à patrouiller en ville, à balayer des cours 
dé casernes. Un Jeune chirurgien a, malgré 
tous ses titres et ses réclamations, conduit 
pendant deux mois des mulets à Menpénti, 
en qualité de caporal muletier. Pendant ce 
temps, des clercs de notaire fabriquent des 
obus, des cordonniers soignent les blessés, 
des charbonniers font la cuisine et des au-
bergistes construisent de3 baraquements. 

Notre pays est le plus beau et le plus riche 
du monde. Nous avons, des ressources innom-
brables, ' des artisans, des artistes, des tech-
niciens ; les énergies ne demandent qu'à se 
manifester ; il ne nous manque, semble-t-il 
qu'une chose : l'art de coordonner, ces .forces, 
cet art que nos adversaires possèdent si bien 
et auquel ils doivent, avec des moyens infé-
rieurs, de nous résister si longtemps. 

ANDRE NEGIS 

" L'Espagne et YEnîmÎB 
. Madrid, 14 Mal. 

Discourant au cours d'une réunion du 
parti réformiste, M. Melquiades Alvarez a 
approuvé l'idée d'wiê neutralité' favorable 
aux Alliés. Il crairiîTque l'Espagne ne soit 
pas écoutée au Congrès de la paix ou le 
Portugal sera représenté. U' a ajouté qu'une 
interprétation erronée de la neutraûté a 
permis que l'Espagne soit oubliée en parlant 
des nations amies et indifférentes. 
' Il a terminé en disant que les nations dis-
tinguent nettement las ' neutres 'amis des 
neutres indifférents.. Il faut qu'on sache que 
le parti réformiste aspire à accentuer le con-
tact avec les Alliés auprès desquels' a-t-il dit, 
nous aurons forcément à nous maintenir en 

Léiioita solidarité dans- l'avani* à* •VEenaene.1 

Paris, 14 Mai. 
' D'après des renseignements de source au-
torisée,, le droit de correspondance et de ré-
ception d'argent et de colis postaux a été 
rendu aux prisonniers français des camps de 
Holzminden, Cassel et Friedberg. 

LA SITUATION 
— De notre correspondant particulier — 

Paris, U Mai. 
Les amateurs de vieux mélos et de films 

sensationnels qui avaient imaginé une 
sombre rivalité entre nos grands chefs doi-
vent revenir à la réalité plus simple et 
plus réconfortante. Nos chefs sont cordiale-
ment unis dans une môme pensée patrioti-
que qu'entretient l'exemple admirable de la 
nation et des soldats. Ils peuvent se trom-
per, sans doute, car ce sont des hommes 
et que l'infaillibilité est en dehors de l'hu-
manité, mais leur attitude, dans le passé, 
comme dans le présent, commande le res-
pect, la confiance et la reconnaissance de la 
Pairie. 

Il semble bien d'ailleurs que celle fois en-
core le sûr instinct du pays l'ait mis en 
garde contre les erreurs, comme il l'a sou-
tenu aux heures les plus difficiles, au mi-
lieu des événements les plus troublés. 

Le bombardement habituel continue dans 
la région de Verdun et gagne peu à peu 
d'autres parties du front occidental, notam-
ment en Champagne. L'ennemi se montre 
inquiet du commandement donné au géné-
ral Pétain de Soissons à Verdun. Il se de-
mande s'il s'agit d'une simple récompense 
décernée au chef français, ou si cet avance-
ment cache des projets d'offensive de noire 
part. C'est la Gazette de Francfort qui se 
fait l'écho de ces perplexités. 
"■ De son côté, le colonel Gaedke qui passe, 
en Allemagne, pour un des critiques mili-
taires les plus autorisés, met carrément les 
pieds dans le plat et déclare que le plan 
sur Verdun a échoué. 

Il est incontestable, en effet, que les ar-
mées du kaiser ne parviennent plus à avan-
cer en dépit de la débauche de mitraille la 
plus insensée et de leurs efforts les plus 
opiniâtres. 

Sans doute, l'effort qui est imposé à l'ar-
mée du général Nivelle est formidable, mais 
nos héroïques soldats le soutiennent et lé 
soutiendront, tant qu'il faudra. 

Sur le front russe européen, dans le sec-
teur de Riga, les Allemands se montrent ac-
tifs sans qu'il soit encore permis de déter-
miner, comme je le disais dernièrement, si 
celle activité cache de véritables intentions 
d'offensive. 

En Asie, l'avanl-garde de l'aile gauche 
russe a remporté un nouveau succès dans la 
direction d'Erzindfan. 

MARIUS EICHAHD. 

Ml. YiYiani et Thomas en Russie 
Moscou, 14 Mal. 

M. Viviani est arrivé à Moscou. Il a été 
reçu par le préfet, le consul de France, les 
représentants de la colonie française. Il a 
assisté, au cours de la journée, à un thé 
offert par le commandant des troupes de 
l'arrondissement de Moscou, auquel était éga-
lement invité M. Pachitch. 

M. Viviani a dîné chez le préfet. Demain 
M. Viviani et M. Thomas assisteront à une 
séance du Conseil municipal organisée spé-
cialement en leur honneur. Au cours de cette 
séance, les conseillers municipaux, membres 
de l'union des villes et des Zenstvos, fourni-
ront aux représentants du gouvernement 
français des explications SOT les mesures pri-
ses dans le but d'intensifier les travaux de 
la Défense Nationale. 

vm\m SACRÉE m kiimmm 

fil Itim orageuse an Relebstag 
On se dispute ferme dans le Parlement 

de la Kultur. — On s'injurie, on se 
bat. —i La liberté de la parole 

n'est pas respectée 
Genève, 14 Mal. 

Le Reichstag, dans sa dernière séance, a 
discuté en deuxième lecture le projet de bud-
get pour 1916. Il s'est occupé tout d'abord du 
chapitre relatif aux dépenses du Reichstag. 
A ce propos, une interpellation avait été dé-
posée par le député Bernstein, relative au 
truquage dont sont l'objet les comptes rendus 
des séances. Voici la partie intéressante de 
cette interpellation : 

Il est Inadmissible que le président puisse in-
fluencer la presse dans la puWieation des comp-
tes, rendus du Reichstag et qu'il puisse lui inter-
dire de donner des comptes rendus exacts. En se-
cond lieu, nous demandons au Reichstag de pren-
dre des mesures pour protéger le libre échange des 
idées à la tribune et pour empêcher qu'on inter-
dise, à l'avenir, a un orateur dé prendre la parole 
ainsi que le fait s'est produit à la séance du 
8 avril. 

De député socialiste Ledebour estime que la 
président, en agissant comme il le fait, n'est pas 
exempt de critique, car son devoir est de protéger 
la minorité, cette minorité ne fût-elle composée 
que d'un seul député. 

L'orateur lait ensuite l'historique des scènes tu-
multueuses qui ont marqué la séance du 8 avril 
(notons que les journaux allemands ne publient 
pas ce passage du discours de M. Ledebour) des 
violences entre députés, continue le député .socia-
liste, déshonorent le Parlement (Crix nombreux 
dans l'assemblée). L'orateur proteste : « Voila bien, 
liste, des cris de perroquet ». (Il est rappelé à 
l'ordre). Du reste, ajoute Ledebour, le silence que 
vous avez voulu faire autour de ces scènes tumul-
tueuses n'a servi à rien, car on en a eu connais-
sance indirectement, à l'étranger. 

La député Sctieidemann dit qu'il laut défendre 
les droits du Parlement et de la minorité. « Nous 
regrettons fort, ajoute-t-ll, les événements surve-
nus le 8 avril, mais Ils sont le résultat de la ner-

vosité de l'assemblée et non des déclarations faites 
par Llabknecbt. Nous voulons que des comptes 
rendus exacts soient publiés, nous blâmons la con-
duite des députés Hubrich, Muller et Melnigen, et 
nous voulons espérer qu'à l'avenir ils ne se livre-
ront plus à des voies de fait contre des orateurs 
qui ne partageraient pas leur avis. C'est le devoir 
strict du président de faire respecter la liberté 
de la tribune ». 

Le député Liesching, du parti progressiste po-
pulaire, prend à son tour la parole : « Nous nous 
demandons, dit-il, comment on peut protéger des 
députés comme Lieblsnecht contre la colère de ses 
collègues, lorsqu'ils soulèvent des scènes tumul-
tueuses comme celles i qu'il a provoquées le 5 sep-
tembre et 8 avril. Nous repousserons donc l'In-
terpellation; car nous considérons que le président 
n'a tait que donner un conseil amical à la 
presse. 

Le député Paasche prend de nouveau la parois 
pour affirmer que le compte rendu publié n'était 
pas faux, mais était simplement un compte renda 
analytique' des débats et la censure n'aurait nul-
lement Interdit de faire mention des IncldenU 
survenus, si on les lui avait soumis. 

Le député Stadthagen estime que ceux qu'on 
dévrait accuser de haute trahison ce sont les deux 
députés qui sé sont livrés à des voies de fait sur 
Lieblinecht. La première partie de l'interpella-
tion est repoussée malgré les voix des socialistes. 
Ze Reichstag repousse également la seconde par-
tie de l'interpellation en faveur da laquelle vota, 
seulement, la minorité social-démocrate. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel anglais 

Londres, 14 Mai. 
Le général Haia lait le communiqué officiel ' 

suivant : 
H Ior soir, après un violent bombardement 

contre nos tranchées entre la Somme et Mari-
court, les Allemands ont livré.trois attaques, 
au cours d'une desquelles ils réussirent à pé-
nétrer dans nos tranchées dont ils furent 
aussitôt chassés. Nous avons fait un prison-
nier, et nous avons aperçu sur nos fils de fer 
barbelés quelques cadavres allemands. Les 
Allemands nous ont fait un prisonnier. 

Sur le reste du front, il y a eu en divers 
points des opérations d'artillerie et da mor-
tiers da tranchées. Le feu a été très violent 
dans les parages d'Hébuterne, Souchez, Ga« 
rency, dans le secteur de la redoute Hohen* 
zollern et dans le voisinage de Saint-Eiioi. 

Les Allemands ont fait des opérations mk 
niàres près ds ManquiS3art et au ncrd-0U8Sl 
de Wyischaete, 

Mort du général Heyworth 
Londres, 14 Mai. 

Le Times annonce que le général ïaneg 
Heyworth a été tué le 11 mai. Il commandail 
les secte guards et le district militaire, lors-
que, en novembre 1914, il fut appelé au COŒ» 
mandement d'une brigade. 

in critique militaire 
le i'éifieo ailes 

Zurich, 14 Mal. 
1 Dans le Vorwaerts, le colonel Gaedke re-
connaît que les tentatives . allemandes pour 
couper les communications françaises avec 
Verdun en attaquant sur la rive gauche da 
la Meuse depuis le 7 mars, ont échoué. 

Les Allemands avalent préparé 
une vaste offensive 

Paris, 14 Mat, 
Dans l'Echo âe Paris, M. Marcel Hutin écrit : 
Il m'a été dit hier d'une source sûre que les' 

Allemands, fin janvier et commencement fé-
vrier, avaient préparé quatre grosses offen-
sives pour percer- notre front, y compris la' 
plan sur Verdun. 

Engagé sur le front Brabant, sur Meuse,. 
Ornes, et constatant le fléchissement de nos 
lignes, le. kronprinz a été certain que sa pren 
gression, surtout après l'entTée facile de ses 
troupes dans le fort de Douaumont, continuel 
rait dans les mêmes conditions qu'entre les 
21 et 25 février. Et alors tout le matériel pos-' 
sible et imaginable a été ramené de diverà 
secteurs où d'autres offensives étaient en pré-: 
paration en cas de l'échec de celle tentée suas 
Verdun. 

Les réserves affluèrent dans la même ré-
gion pour donner le COUD de bélier final, quîi 
devait enlever la forteresse. Mais le rétablis* 
sèment de notre front opéré par le général! 
de Castelnau et le général Pétain, déjouèrent: 
le. Dlan colossal de l'ennemi. L'empereun, 
Guillaume, d'après des renseignements sûrs,-! 
est toujours à son quartier général du froai 
occidental, à Mézières. 

La foule pille les boncaerles 
Genève, 14 Mal. 

Un message de Baie annonce que des 
émeutes d'une importance sans égale jus-
qu'ici se sont produites à Mannneim, par 
suite de disette. Les émeutiers ont pillé des 
boucheries et des maisons particulières. 

Le peuple crie famine 
Paris, u MsL 

Vri correspondant de Zurich écrit : 
Je suis en mesure de vous confirmer, d'à*; 

près les déclarations d'un industriel suisse,; 
que ses affaires avaient appelé récemment en 
Allemagne, que de nombreuses et violentes 
bagarres ont eu lieu dans les derniers jours 
du mois d'avril, à Stuttgart et à Chemnitz. 

Dans cette dernière ville tout particulière-
ment, les désordres eurent le caractère d'unei-' 
violente émeute, dont la scène était située' 
dans les quartiers populeux et dont la causa 
était la pénurie des vivres. Des désordres fu-
rent provoqués par des femmes qui, perdant 
patience après de longues heures d'attente de-
vant les magasins do comestibles, enlevèrent 
les boutiques d'assaut et se répandirent dantià 
les rues en criant j « Nous avons faim, jj^ 
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La police voulut disperser les manifestan-
tes, mais celles-ci opposèrent de la résistance 
et la troupe dut être appelée en renfort. L'at-
titude des femmes, auxquelles s'étaient joints 
un certain nombre d'hommes," devenant de 
plus en plus menaçante, les soldat reçurent 
l'ordre de tirer et ouvrirent sur la foule un 
véritable feu de mousqueterie. Une centaine 
de personnes furent tuées ou blessées. 

L'ordre fut naturellement donné à la presse 
de garder le silence sur ces faits. 

A Stuttgart, des scènes semblables se pro-
duisirent également, mais moins violentes, et 
se réduisirent à des collisions plus ou moins 
sérieuses entre agents de police et manifes-
tants. 

Rome, 14 Mai. 
On annonce que le président du Conseil 

bavarois, baron Hertling, s'est rendu à 
Berlin pour conférer avec M. de Bethmann-
Hollweg sur la question des approvisionne-
ments. On dit que le Conseil fédéral recevrait 
les pleins pouvoirs pour régler tout ce qui 
touche à la répartition des vivres. 

La crise gouvernementale 
Zurich, 14 Mal. 

Le chancelier de l'empire se rendrait inces-
samment au grand quartier général pour 
s'entretenir avec l'empereur au sujet de la 
crise gouvernementale actuelle. 

LE OCIFMf 

de l'Allemagne 
New-York, 14 Mai. 

L'Evening . Sun reproduit une dépêche 
adressée dé Berne à Londres et relatant les 
déclarations qu'aurait faites M. de Beth-
mann-Hollweg à la séance secrète de la 
Commission du budget du Reichstag, le 
5 mai. Le chancelier se serait exprimé ainsi : 
« Nous avons rédigé notre réponse à l'Amé-
rique de façon a nous réserver notre liberté 
d'action future et a pouvoir, si la situation 
se modifie, résilier la concession faite et re-
prendre nos opérations sous-marines sans 
aucune espèce de restriction ». 

Cette déclaration qui paraît surtout desti-
•née à tempérer la mauvaise impression que 
ne pouvait manquer de produire au Reichs-
tag la capitulation du gouvernement impé-
rial est commentée dans les termes suivants 
par VEvening Sun : On y voit ici une nou-
velle preuve de la duplicité de l'Allemagne. 
Si la concession faite par le gouvernement 
allemand a évité la rupture diplomatique, 
elle n'a nullement dissipé les préventions et 
la méfiance du gouvernement américain et 
n'a apporté aucune amélioration dans les 
relations des deux pays. 

La soumission de l'Allemagne 
Paris, 14 Mai. 

Quelles sont, dit le Temps, les raisons pour 
lesquelles l'arrogante Allemagne s'est sou-
mise ? Pourquoi s'aplatit-elle jusqu'à accepter 
sans nouvelles explications les résultats de 
l'enquête américaine sur le torpillage du Sus-
eex qui contredisent "son premier mensonge 
et à devoir indiquer la punition infligée au 
commandant du sous-marin coupable de ce 
torpillage ? Le professeur Delbruck l'explique 
dans un article du Tag : « C'est, dit-il, pour 
éviter une nouvelle extension de la guerre que 
nous avons souscrit aux prétentions des Etats-
Unis. » Cet aveu contraste singulièrement 
avec le défi, que les journaux d'outre-Rhin 
lançaient naguère à l'Amérique. Les Alle-
mands proclamaient alors i qu'ils craignaient 
Dieu et rien autre-sur la terre ». Depuis que 
la gêne économique et le rationnement les 
tenaillent et que leurs constants échecs de-
vant Verdun se renouvellent, ils commen-
cent à redouter aussi l'Amérique. Et cette 
peur d'un ennemi nouveau ne se bornera 
bientôt plus aux Etats puissants. 

Des Débats ; En Allemagne : La Gazette de 
Francfort demande au gouvernement d'inter-
venir avec une main de fer contre les gens 
qui, par ces temps d'épreuve, s'enrichissent 
avec impudence au détriment de la masse du 
peuple. Pour que cet organe libéral .et ..bour-
geois tienne un pareil langage, il faut qu'il 
ait constaté dans les masses profondes de la 
population une irritation bien préoccupante. 
Mais ni lui ni d'autres ne pourront rien chan-
ger aux faits. La production allemande mô-
me aidée par quelques envois de Roumanie 
et d'ailleurs ne correspond pas aux exigen-
ces de la consommation telle que celle-ci 
avait lieu avant la guerre et pendant la pre-
mière année de guerre. Les journaux so-
cialistes constatent seulement une vérité qui 
saute aux yeux lorsqu'ils disent « que la 
résistance économique de l'Allemagne n'est 
possible qu'au prix d'un abaissement géné-
ral du niveau alimentaire. » Ce niveau ne 
descend pas encore et ne descendra probable-
ment pas jusqu'à la famine. Il serait fou 
de la part des alliés de se croiser les bras 
en attendant cet événement. Mais le niveau 
descend. 

New-York, 14 Mat. 
Au sujet de la diplomatie allemandè gui 

'doit, une fois encore, s'accuser de mala-
dresse alors qu'elle croyait avoir été habile, 
J'Evening Post dit ironiquement : 

En se soumettant aux demandes des Etats-
Unis, à la condition que M. Wilson ferait des 
démarches auprès de l'Angleterre, l'Allema-
gne crovait avoir fait un chef-d'œuvre. 

Or, aujourd'hui, elle apprend, à sa grande 
mortification, par l'attitude même du gou-
vernement des Etats-Unis, que son geste ha-
bile, dont elle était si fière, n'était qu'une 
bévue. 

Non seulement ses conditions ont été reje-
tées de piano par l'Amérique, mais une in-
formation , officielle annonce que l'intention 
du gouvernement des Etats-Unis d'exercer 
une pression sur l'Angleterre dans la ques-
tion du blocus reste en suspens. — Nous ne 
pouvons pas avoir l'air d'agir sous le coup 
d'une menace de l'Allemagne. D'ailleurs, no-
tre premier devoir doit être de constater si 
l'Allemagne tient sa parole, et notre atten-
tion doit se porter sur les sous-marins alle-
mands plutôt que sur les croiseurs anglais. 
— Le résultat final de l'habileté de l'Allema-
gne est de céder entièrement aux Etats-Unis. 

Etats et que dès lors le département d'Etat 
ne pouvait agir que comme conseilleiw II 
ajouta qu'il présenterait au secrétaire d'Etat 
à Washington les faits et la correspondance 
à lui soumise. Le fait, afflrma-t-il que la 
Chambre de Commerce de New-York et que 
les organisations similaires sont favorables 
à la révision des lois actuelles sera d'un 
grand secours pour hâter la réforme néces-
saire. 

LA GUERRE EPI ORIENT 

Sur k front franco-anglais 
Nos avions bombardent !es camps ennemis 

Athènes, 14 Mai. 
On mande de Salonique que les avions 

français ont bombardé dans la nuit de jeudi, 
les campements de Guevgheli où ils ont causé 
des dégâts importants. Us sont tous rentrés 
indemnes. 

Les Oormano-Bulgares 
bombardent les civils 

• Salonique, 14 Mai. 
L'ennemi a bombardé Mayadac, tuant 14 

civils dont plusieurs femmes et faisant quel-
ques blessés. 

En Serbie 
Les communications 

avec les territoires envahis 
Athènes, 14 Mai. 

Suivant les renseignements parvenus au bu-
reau d'information créé ici pour permettre de 
communiquer avec les prisonniers, le gou-
vernement bulgare a interdit la correspon-
dance entre les réfugiés serbes et leurs pa-
rents restés en Serbie investie. 

Par contre l'Autriche a autorisé cette cor-
respondance et l'établissement d'un service à 
cet effet. 

■ Prix Mathias : François Néraud, soldat au 537" 
<JÏ ligne qui est.resté deux Jours sans manger et 
au prix des plus grandes difficultés a trouvé de 
l'avoine pour les chevaux qu'il a restaurés avant 
de penser a lui-même. 

Médaille d'argent .- lo capitaine Morlneau du 
3l&o d'infanterie qui a recueilli les chiens des'ean-
tonnemenu où 11 passait et Invité ses hommes à 
adopter une petite chienne Marmite. 

Et puis voici les toutous héroïques, les poilus et 
comment : Colliers d'honneur : Pyrume a M Eon-
depierre. Pyrarae avait déjà fait des siennes 'avant 
la guerre en sauvant une fillette tombée dans la 
Marne. Pendant la guerre, 11 a sauvé un bataillon 
qu il a prévenu d'un mouvement dangereux exé-
cuté par un fort détachement ennemi ; Fcnd-Vair 
au sergent Jacquemin, du 1er zouaves, qui a sauvé 
son maître le 12 décembre 1914, sur le champ de 
bataille de Eoclincourt. 

Les finances grecques 
Athènes, 14 Mai. 

Suivant des informations venant de source 
sûre, le gouvernement grec a saisi Officielle-
ment la Commission financière internationale 
de la demande formée par la Banque Natio-
nale à fin d'émission de trente millions de 
billets avec cours forcé. La Commission fi-
nancière internationale a répondu par un re-
fus formel. Cet accueil était 'd'ailleurs prévu, 
car déjà la Commission avait été saisie offi-
cieusement de cette demande et elle avait 
laissé entendre qu'elle n'y était point favora-
ble. 

On préparerait la soumission à la Russie 
Athènes, u Mai. 

On lit dans l'Hestia : 
La confiance qui régnait en Bulgarie au 

début de la guerre a fait place à la plus 
grande incertitude. Le gouvernement se tient 
prêt à tout événement. 

Si jamais la Bulgarie doit demander à la 
Russie son pardon c'est le prince Boris qui 
sera chargé de cette démarche et, dès main-
tenant, on lui prépare les voies. On l'a sacré 
chef «u"parti-ru'ssôphil'B;'afin qu'il puisse de-
venir le souverain de la Bulgarie repentante, 
dans le cas où les événements exigeraient 
la disparition de Ferdinand. 

Le procès de M. Ghenadiev, sa mise en li-
berté sous caution, l'accord qui s'est produit, 
dit-on, entre le gouvernement et l'opposition 
montrent bien que les deux partis se sont 
mis d'accord sur le rôle que chacun d'eux 
aura à jouer par la suite. 

1 
Le torpillage du «Tubantia» 

Amsterdam, 14 Mai. 
Le gouvernement allemand prétend que la 

torpille qui a frappé le Tubantia avait été 
lancée huit jours auparavant contre des na-
vires anglais. Les experts néerlandais con-
testent qu'une torpille puisse exploser dans 
les mêmes conditions qu'une mine. Appelées 
à justifier leurs allégations par la production 
du livre de bord du sous-marin, les autorités 
allemandes auraient offert simplement de 
produire une copie. 

L'arbitrage commercial 
avec l'Angleterre 

Londres, 14 Mai. 
M. Wâiter Nines Page, l'ambassadeur des 

Etats-Unis, a reçu, hier, une députation de 
dix-sept membres de la Cour d'arbitrage de 
Londres. Une discussion s'est ouverte sur 
l'extension à donner à l'arbitrage comme un 
moyen de régler les différends commerciaux 
entre les Etats-Unis et la Grande-Bretagne et 
sur l'obtention à l'aide de convention ou au-
trement de la reconnaissance de la récipro-
cité ou de l'exécution des accords arbitraux. 
M. Stanley Machin, président de la Cour, 
qui est également vice-président de la Cham-
bre de Commerce de Londres, et président 
du Conseil impérial britannique du Com* 
rnerce, a rappelé les difficultés qui s'étaient 
élevées en ce qui concerne l'exécution des 
accords arbitraux britanniques dans certains 
Etats de l'Union et il a remis à M. Page des 
copies de la correspondance échangée entra 
la Cour d'arbitrage et la Chambre de Com-
merce sur ce sujet, u affirma que ce dernier 
corps constitué était très favorable à l'obten-
tion pour les accords arbitraux britanniques, 
de leur exécution complète aux Etats-Unis. 
L'ambassadeur a répondu que le gouverne-
ment des Etats-Unis n'avait pas le contrôle 
sur les lois touchant de pareils sujets, lois . 
«ul pouvaient être décrétées par les divers J 

umani 
Les Roumains doivent réaliser leur idéal 

Bucarest, u Mai. 
Voici la conclusion d'un article de i'Adve-

rul » 
« Si nous ne conquérons pas la Transylva-

nie maintenant, nous pouvons renoncer à 
tout jamais à la réalisation de notre idéal 
national. Nous resterons avec les Hongrois 
en face de nous et les Bulgares derrière nous 
et comme ils ont, eux, un idéal national, ils 
feront co qu'il faudra pour que la Roumanie 
soit suprimée de la carte d'Europe à moins 
qu'elle ne consente à vivre comme vassale 
des Hongrois et des Bulgares. 

Le succès de l'emprunt roumain 
Genève, 14 Mai. 

On mande de Bucarest qu'en raison du 
grand nombre de souscriptions annoncées, ]a 
période de souscription à l'emprunt 5 % dû 
l'Etat roumain a été prolongée jusqu'à mardi. 
Les souscriptions s'élèvent à quatre cents mil-
lions de leis. La Banque d'Etat roumaine a 
abaissé le taux de son escompte à 5 %. 

La misera est effroyable à Snrvrne 
Athènes. 14 Mai. 

(Retardée en transmission). 
La misère grandit à Smyrne. La farine 

manque totalement. 
La mortalité augmente dans des propor-

tions effroyables. 

M. Giolitti revient an Parlement 
Rome, 14 Mai. 

On assure que M. Giolitti aurait manifesté 
à ses amis l'intention de prendre part aux 
prochains travaux de la Chambré. On sait 
que depuis les journées de mai de l'année 
dernière, M. Giolitti n'a plus reparu à Monte-
citorio. 

la Société protectrice des Mwm 
On récompense les hommes qui aiment 

les bêtes — et les bêtes qui défen-
dent les hommes 

Paris, 14 Mai. 
La Société Protectrice des Animaux tient 

aujourd'hui, au Trocadéro, une séance solen-
nelle où elle récompense les hommes qui se 
sont distingués par leur bonté envers les 
bêtes et les bêtes qui se sont distinguées par 
les services rendus aux hommes. C'est à tra-
vers les cruautés du jour un peu de douceur 
qui passe quand même. Nous notons dans le 
palmarès : 

Prix /Indre Fallze .- M. Jean DupUy, président 
du Syndicat de la Presse Parisienne et directeur 
du Petit Parisien pour son précieux concours à la 
lutte contre l'celllére. 

Prix du ministre de l'Agriculture M. Desson, 
<ïul einmené en Allemagne comme otage n'a pas 
cessé malgré les souffrances de la captivité de pro-
téger les animaux et a ramené avec lui une petit* 
cliienno trouvée et adoptés dans une forteresse 
allemande. 

Piix de guerre : Marcel Thlrodin qui en Serbli» 
a sauvé à bord de son aéroplane un enfant da 
10 ans dont toute la famille avait été massacrée 
et par un geste, d'une rare générosité a pris éga-
lement avec lui le chien ami et défenseur d« l'in-
fant. 

Les Allemands préparent-ils 
une nouvelle offensive ? 

Paris, 14 Mai. 
Nous avons exprimé l'avis, à plusieurs re-

prises, avec la presse russe, qu'après leurs 
tentatives infructueuses sur le front occiden-
tal, les Allemands se retourneraient du côté 
de nos Alliés et essayeraient de reprendre 
leur marche triomphale de l'année dernière 
principalement dans le secteur Nord, c'est-à-
dire dans le rayon de la Dvina. 

Les dernières nouvelles paraissent donner 
raison à cette supposition. Noué voyons, en 
effet, qu'à peine le sol à peu près en état 
l'ennemi reprend une offensive partielle sur 
quelques points de la Dvina occidentale, sem. 
blant vouloir tâter son adversaire, ce qui lui 
donne l'occasion, d'ailleurs, de se rendre 
compte que ce dernier est autrement préparé 
et plus fort qu'il ne l'était, il y a quelques 
mois. 

Dans le rayon de Jacobstadt, des forces 
allemandes, au nombre de quelques régi-
ments, ont tenté un mouvement d'offensive, 
le long du chemin de fer de Mitau a Kreutz-
bourg. Leur effort s'est porté au nord de la 
station de Selbourg, où, par deux fois, dans 
la nuit du 11 et celle du 12 mai, ils ont pro-
noncé de vigoureuses attaques. Ces combats 
continuent aux environs du village de Je-
penkn, à la place précisément où les Russes, 
au mois de mars dernier, parvenaient à per-
cer les lignes allemandes. Il est à remarquer 
que, depuis l'opération que nous venons de 
rappeler, aucune action sérieuse n'avait été 
entreprise sur le front septentrional russe. 
Celles que relèvent les derniers communiqués 
sont-elles le début d'opérations de grande 
envergure ou de simples démonstrations î 
Les renseignements parvenus jusqu'ici ne 
permettent pas de se prononcer à cet égard, 
comme on ne peut savoir encore si l'offen-
sive reprise par les Allemands au sud-ouest 
du lac de Medmous, opération qui s'étend 
maintenant jusqu'au lac de Sventen, est à 
rattacher à l'action du rayon de Jacobstadt. 

Un zeppelin détruit 
par un croiseur anglais 

Rotterdam, 14 Mai. 
L'équipage du chalutier Concordia, ren-

tré jeudi à Ymuidon, raconte avoir assisté, 
le 4 mai, à la destruction d'un zeppelin par 
la flotte anglaise. 

Le dirigeable était accompagné d'un bi-
plan qui disparut sans avoir été atteint. 

Le chalutier rapporte diverses épaves du 
zeppelin : deux vestes allemandes de sau-
vetage, des bidons de benzine, etc. 

La mort de Georges Révoîl 
Paris, 14 Mai. 

Les journaux annoncèrent, hier, la mort 
de M. Georges Révoil,. officier aviateur, fils 
de M. Paul Révoil, "ancien"" ambassadeur. U 
s'agit, en réalité, du fils de l'ancien explora-
teur et consul général Henry Révoil, frère de 
M. Paul Révoil. Le fils de M. Paul Révoil, 
également officier aviateur, a reçu dernière-
ment une grave blessure, mais il est en voie 
de guérison. 

Les Français qui ne peuvent écrire 
d'Allemagne 

Paris, 14 Mai. 
Un prisonnier qui s'est évadé d'Allemagne 

et qui était porté disparu, donne les rensei-
gnements suivants : 

« Il y a, en Allemagne, de nombreux pri-
sonniers qui ne peuvent écrire à leurs parents 
et c'était mon cas. Il y a d'abord les soldats 
punis de prison et de forteresse, ensuite, les 
prisonniers qui ont été privés du droit 
d'écrire, quoique détenus dans des camps ré-
guliers à la suite d'un geste, quelquefois 
d'une attitude jugés offensants. 

« Nombreux sont les camarades dans ce 
dernier cas qui reviendront dans leur fa-
mille après l'écrasement des Boches. » 

Une question de M. Anglès, 
député des Basses-Alpes 

Paris, 14 Mai. 
M. R. Anglès, député des Basses-Alpes, a 

informé, par lettre, le président du Conseil 
qu'il compte lui poser, au début de la pro-
chaine séance de la Chambre, une question 
verbale au sujet du traitement des prison-
niers français en Allemagne et des mesures 
que le gouvernement compte prendre pour 
faire cesser, à l'égard de nos malheureux 
compatriotes retenus en captivité, les mesu-
res de soi-disant représailles appliquées par 
le gouvernement allemand. 

Les prisonniers dans les usines de 
guerre 

Zurich, 14 Mai. 
Un document officiel publié par le Volhs-

recht, de Zurich, établit que Liebknecht 
était bien renseigné au sujet des Allemands 
qui obligent certains prisonniers à travailler 
dans leurs usines de guerre. 11 s'agit d'une 
circulaire du ministre de la Guerre datée du 
2 février 1916 indiquant les conditions dans 
lesquelles les diplomates neutres accrédités 
à Berlin pourront visiter les camps de pri-
sonniers. 

» Il est interdit, dit la circulaire, d'indi-
quer aux visiteurs, parmi les ateliers de 
prisonniers, ceux dans lesquels il est fabri-
qué du matériel de guerre. Dans le cas où 
les représentants d'une puissance neutre ob-
tiendraient connaissance de l'existence de 
ces ateliers et demanderaient à las visiter, 
l'entrée leur en sera refusée. Ce refus sera 
maintenu dans tous les cas et sera justifié 
éventu'ellement par des raisons d'ordre mi-
litaire ». 

Un nouvel impôt sur le revenu 
Zurich, 14 Mai. 

On annonce que l'idée de prélever une 
seconde contribution de guerre a été aban-
donnée en Allemagne et que cette contribu-
tion sera probablement remplacée par un 
impôt sur le revenu. La visite qu'a faite au 
chancelier le comte Hertling, président du 
Conseil bavarois, aurait trait à cette modi-
fication. 
La réquisition des navires marchands 

Copenhague, 14 MAI. 
. Suivant le National Tidenie, un armateur 

de Maintoë, qui a Ses relations d'affaires 
dans les villes allemandes de la Baltique, a 
appris que le gouvernement allemand avait 
l'intention de réquisitionner tous les bateaux 
marchands allemands à partir du 1er juin 
prochain. On ignore les raisons de Cette me' 
sure. 

Le kaiser joue la comédie 
Copenhague, 14 Mal. 

Des voyageurs venus de Berlin, affirment 
qu'un grave désaccord s'e3t produit entre le 
kaiser et M. Ûallin, le directeur de la Com-

pagnie de navigation t Hamburg AmeriUa ». 
Ce dernier craignant que si les Allemands 
gardaient la Belgique, le port d'Anvers ne 
fit une concurrence encore plus sérieuse à 
Hambourg, combat de toutes ses forces les 
projets d'annexion. 

Ce prétendu désaccord n'eut d'autre but 
que de faire croire au peuple allemand et aux 
neutres qu'il y a encore possibilité de comp-
ter sur la victoire finale. 

Les SûoiaSisiesJe Kienthal 
Ce que dit M. Raffin-Dugens 

Paris, 14 Mai. 
M. Raffin-Dugens, député de l'Isère, un des 

trois parlementaires socialistes français qui 
ont participé à la réunion de Kienthal, a 
déclaré au correspondant du Temps à Greno-
ble : 

Je suis cité à comparaître mardi prochain 
devant la Commission administrative du parti 
socialiste. Je ne m'y rendrai pas. Je ne veux 
pas perdre un jour'de congé pour aller m'ex-
pUqucr. J'ai écrit en ce sens à Dubreuilh. 

Des entretiens qu'il a eus avec les délégués 
allemands, M. Raffin-Dugens a rapporté l'im-
pression que le peuple souffre là-bas de plus 
en plus de la guerre. Dans certaines régions, 
la cherté de la vie devient terriblement im-
pressionnante et le mécontentement va gran-
dissant. 

I travers Ses Journaux 
Paris, 14 Mai. 

L'Homme Enchaîné. — Pour la patrie. — De 
M. Clemenceau : 

il y a dan3 le ciel des signes précurseurs. On 
nous parle de questions, d'Interpellations à la 
Chambre soit sur la censure, soit sur les affai-
res de Verdun. 11 est tout naturel qu'un gouverne-
ment qui vit au jour le jour ait considéré comme 
un bienfait providentiel une rallonge do vacan-
ces. Le bâillon de la presse a reçu de furieux 
tours de vis. Il semble qu'on puisse tout se per-
mettre en l'absence des Chambres. Des hommes 
d'esprit court se procurent ainsi l'illusion d'une 
stabilité passagère. On a vu les plus, beaux dan-
seurs de corde se casser le nez. 

On mo dit que M. Viollette va interroger Mi 
Briand sur la lagon dont il comprend la pratique 
de la censure. La matière est assez belle. 11. 
Briand, qui n'est en possession visiblement que 
d'une philosophie très sommaire, ne semble avoir 
d'autre but que d'accommoder les événements à sa 

.mesure, par des prestiges de verbe où il volt le 
dernier mot de l'art de gouverner 1 Parler et em-
pêcher les autres do répondre. Son lntellectualité 
politique ne va pas au delà. Il se pourrait très 
bien qu'il eut entendu parler, sur les bords d'une 
Loire, que la destinée voulût Inférieure, de gou-
vernants ayant succombé sous les excès de leur 
propre arbitraire, l'Idée ne lui est pas venue qu'il 
pût être de ceux-là. Cependant, les Allemands sont 
à Noyon et ce n'est pas les mélodies de M. Briand 
qui les en pourront chasser. Quelques-uns d'entre 
nous, par un suprême effort de la chose publique, 
sont demeurés dans le chœur des muets volon-
taires, mais le moment arrive où l'intérêt public 
précisément commande de parler, car ceux qui 
se trouvent placés au poste d'écoute trahiraient, 
en s'abstonant d'avertir. Ce qui doit être dit 
sera dit. Gouvernement, Parlement, peuple fran-
çais seront mis en présence, chacun dans sott do-
maine, de leurs responsabilités. A nous de pro-
noncer sur nous-mêmes, en dehors de toute ques-
tion de parti, sans nous arrêter à d'autres consi-
dérations que celle du salut do la France, mise 
au-dessus de tout. Le gouvernement, cette fois, 
ne pourra pas se soustraire à la nécessité des 
séances secrètes. 

Comme je l'ai dit hier, le mot d'ordre venu des 
tranchées, il le faut, ne s'impose pas moins aux 
civils qu'aux soldats eux-mêmes. Il faut faire ce 
qu'il faut pour vaincre. Et qui n'ose trahit. Voilà 
tout. La victoire suppose des soldats, des chois, 
un haut commandement. Après vingt-deux mois 
d'une stabilisation mouvementée, il est temps da 
comparer les efforts avec las résultats pour sa-
voir si tout est bien ou si quelque partie de 
l'organisme général doit être amélioré, autrement 
que par les roueries de parlage dont-il se fait 
commerce dans le bas monde des avocafs. Sans 
doute, co n'est pas l'heure encore d'une réparti-
tion de justice universelle, mais, au cours d'uno 
action qui dépassera bientôt deux années, la somma 
des réfections que commande le succè3 exige l'évo-
cation claire et nette de certaines responsabilités. 
Non que nous ayons dessein d'instituer des pro-
cès de journalisme et de tribune et de nous per-
dre en récriminations, en accusations contre qui 
que ce soit. Tout compte se réglera plus tard. Nous 
n'avons d'autre but que la victoire, que de .-cmé-
dier d'urgence' aux manquements. N'est-ce pas 
assez clair ? Que pourrais-jo dire de plus r Je 
demande la réparation de certain mal qui n'est 
pas moins bien connu de l'armée (on peut m'en 
croire), que de l'élite des civils. Quelques-uns 
d'entre nous ne s'arrêteront pas qu'ils n'aient 
obtenu gain do cause, parce que le salut de la 
France l'exige et que, par conséquent, 11 le laut. 
Rien de plus pour aujourd'hui La guerre, al-je 
dit, est a la fols d'usure et d'offensive. Nous 
Voyons bien que la situation économique de 1 Al-
lemagne empire chaque jour. Gardons-nous do 
méconnaître cependant que la force de son orga-
nisation lui assure encore des puissances de durée. 
L'armature boche affaiblie ? Noire coup de bélier 
dans l'armure, mais non plus de ces coups do 
bélier sans décision — d'efficacité. — Un dernier 
coup préparé comme il doit l'être, Où rien no 
manque cette fois de ce qui doit l'être, et co qui 
nous a manqué, alors ce sera la fm. Sinon, 11 
faudra nous traîner d'actions glorieuses en ac-
tions glorieuses qui ne seront que de résistance 
jusqu'au complet épuisement de l'ennemi, ce qui 
n'irait pas sans les plus dures épreuves pour nous-
mêmes. 

Songez, après tant de ruines, après tant de sang 
versé, à ce qu'une pareille stratégie de fiévreux 
laisser-laira pourrait nous coûter. Pire encore. Une 
offensive prématurée dont la pensée, j'en suis sûr, 
est absente de tous les esprits, le prodigieux ef-
fort de l'armée allemande sur Verdun nous mon-
tre assez clairement que la force militaire de l'en-
nemi n'est pas encore épuisée. Nous l'avons raagni-
Dquement arrêté. Celà ne suffit pas. 11 faut vain-
cre, ai-je dit, pour cela, réparer les fautes d'évi-
dence dont nous avons trop cruellement souffert. 
Serait-il donc convenable qu'une expérience da 
vingt mois ne nous fût d'aucun profit. Au Par-
lement de montrer qu'il est un organe d'action 
quand le gouvernement se dérobe à co devoir. 
Comme criait le héraut du Pnyx au lendemain de 
la prise d'Elatés par Philippe, qui est-ce qui va 
se lever pour la patrie ? 

La Victoire. — Nuage dissipé. — De M. 
Hervé : 

Beaucoup de bruit pour rien. 
Il n'y a pas de querelle des maTéchaux, U n'y 

a qu'une gaffe de la censure, laquelle n'est point 
à une gaffe près. Quant au gouvernement, tous les 
gens un peu informés savent que. non seulement 
il a pour le père .Toffre une véritable affection, 
mais qu'il baille d'admiration chaque fois qu'il 
parle de lui. 

Somme toute, U vaut mieux que les choses soient 
ainsi. 

Nous serions dans de jolis draps si nos généraux 
se mettaient à intriguer les uns contre les autres, 
et le gouvernement à envenimer leurs querelles. 

Qu'il y ait entre les grands chefs militaires, de 
temps à autre, de petits froissements d'amour-
propre, c'est tellement humain, que personne ne 
peut s'en scandaliser. Dans n'Importe quel corp3 
de métier, quand quelcru'un commence à percer, à 
moins qu'il n'ait un génie devant lequel tout le 
monde s'incline, les bons camarades et. collègues 
le regardent de travers. Ni l'Eglise, ni l'armée, 
ni l'Université, ni le barreau, ni les hommes, ni 
les femmes elles-mêmes, ne sont à l'abri de ces 
petites misères. 

Ce qui avait ému l'opinion publique pendant 
quarante-huit heures, c'est qu'il y eut quelque 
désaccord grave entre nos grands chefs militaires, 
en face de l'ennemi. Les maréchaux dù premier 
Empire, quand Napoléon n'était pas là, se ti-
raient dans le dos les uns les autres, à tel point 
que la campagne d'Espagne fut sabotée par leurs 
querelles Intestines. 

En 1S70, pendant que le général Frossard, qui 
passait pour un favori de la Cour, et qui avait été 
en dernier lieu précepteur du prince impèTial 
était aux prises, le 4 août, à Forbach, avec l'ar-
mée prussienne, un de ses bons collègues, à quel-
ques kilomètres dé là, la laissait tranquillement 
écraser, en disant à ses officiers d'ordonnance : 
« Le précepteur est dans la m... élasse, qu'il y 
reste ». 

Uns minute, la nation, qui connaît toutes ces 
vieilles histoires, a froncé le sourcil, dans la 
crainte que nos généraux n'en reviennent à ces 
mauvaises mœurs. Elle aussi, apprendra avec un 
vif sentiment de satisfaction qu'il n'y a jamais 
eu l'ombre d'un nuage entre le gouvernement et 
le père Joffre, ni entre le père .Toffre et son major 
général. 

Puisque .Toffre et Castelnau sont tellement d'ac-
cord, on ne leur demande qu'une chose, c'est de 
s'entendre pour bouter l'ennemi hors de France. 

COURS PUBLICS 
COURS COLONIAUX 

Les cours suivants auront lieu à l'Institut 
Colonial : 

Lundi, à 3 h. du soir, M. Masson : Le haut 
Sénégal et Niger (fin) : à 5 h. du soir, M. Lau-
rent I Les pierres précieuses. 

Mardi, à 5 h. du soir, M. Masson : La conquête 
du Soudan (1880--189S). 

Mercredi, à 3 h. 45 du sétr, M. Ségur : Le réi 
gime commercial des colonies ; à 5 h. du soir, M. 
Jumelle : Formes commerciales de thé. Les céréa-
les. 

Jeudj, à 8 heures 30 du matin, M. Davin, ecl-
înage, pincement, palissades et tuteurs, àu Paire 
Barély. 

Vendredi à 5 heures du soir, docteur de Corde-
moy : Les archipels de l'Océanle et la production 
des nacres. A Samedi à 3 heures 60 du Sfelf, d<Xrt«» 6. *^y*J 

naud, moyens de défense contre les maladies traus. 
missibles : dispensaires, désinfections. Hôpitaux et 
sanatorla dans les pays chauds. 

,—,— 

Le MM au feu 
Trois fils du sénateur Peytral 

cités â l'ordre du jour 
Nous relevons avec plaisir au Bulletin des 

Armées les belles citations dont MM. Paul et 
Louis Peytral, fils de notre ami M. Paul 
Peytral, i'éminent sénateur des Bouches-du-
Rliûne, viennent d'être l'objet sur le front de 
Verdun. 

Voici la citation concernant M. Paul Pey-
tral, préfet de l'Allier, engagé volontaire : 

« M. Peytral Paul, officier d'état-major au 
..." corps d'armée, s'est signalé par son acti-
vité et par son dévouement au cours des 
combats des 21 et 25 février 1916. A rempli 
avec succès des reconnaissances périlleuses 
sur la ligne de feu. » 

Son frère, M. Louis Peytral, ingénieur 
avant la guerre; est cité en ces termes : 

« Peytral Louis, sous-lieutenant du service 
auxiliaire, passé sur sa demande dans le 
service armé. Officier très courageux, n'a 
pas hésité à traverser un tir de barrage pour 
sauver un camion de sa section tombé en 
panne dans une gare constamment battue 
par l'artillerie. » 

Rappelons qu'il y a quelques mois, nous 
avons enregistré la belle citation qui récom-
pensait le courage dont fit preuve dans l'Ar-
gonne M. Victor Peytral, député de Gap, 
frère aîné des précédents, capitaine au 112= 
territorial, actuellement aux armées. 

Un quatrième fils du sénateur Peytral est 
également au front de Verdun et nous ne 
doutons pas qu'il ne reçoive bientôt la ré-
compense de sa belle .attitude. 

Nous adressons nos félicitations affec-
tueuses à'nos vaillants soldats, dont la vail-
lance honore grandement le père. 

Le caporal Gustave Maximin, du 159° d'in-
fanterie, est cité en ces termes à l'ordre de 
la division : « Agent de liaison du bataillon, 
a fait preuve, pendant la période du 16 au 
24 mars, d'un courage remarquable en tra-
versant plusieurs fois par jour une zone for-
tement battue par l'artillerie adverse. » 

Le caporal Maximin est le fils de notre 
ami Louis Maximin, le militant bien connu 
de la Belle-de-Mai. 

wv Nous sommes heureux de donner la ci-
tation à l'ordre de la division concernant no-
tre concitoyen le lieutenant Paccini Pascal, 
du 220e d'infanterie : « Officier d'une bra-
voure exceptionnelle ; a pris le commande-
ment d'une compagnie dans des circonstan-
ces difficiles ; s'est aussitôt imposé à tous 
par son énergie et son courage. A maintenu 
son unité sur des positions bouleversées pen-
dant trois jours consécutifs par des tirs for-
midables d'artillerie de gros calibre et a bril-
lamment coopéré à repousser plusieurs atta-
ques ». 

Le lieutenant Paccini, titulaire de la Croix 
de guerre depuis novembre 1914, a été mobi-
lisé dès le début des hostilités comme sergent 
au 312e d'infanterie et a conquis les grades 
de sous-lieutenant et lieutenant sur le champ 
de bataille. Avant la guerre, il était un des 
meilleurs secrétaires du service de la Sûreté. 

Le lieutenant Paccini honore le XVe corps 
et la police de Marseille. 

M. Paul Fournier, industriel, a versé à la 
Caisse de retraites des Sapeurs-Pompiers, la 
somme de cinq cents francs, à la suite de 
l'incendie qui s'est déclaré dans son usine 
le 12 du courant. 

Conférence de M, Louis Martin, sénateur, 
aux Educateurs Populaires. -- Le 21 mai pro-
chain aura lieu, au siège de cette Société 
d'éducation populaire, rue des Dominicai-
nes, 50, à 5 heures du soir, salle des conféren-
ces municipales.-'-une'-conférence -pôtrietique 
avec une partie artistique très intéressante. 
Cette solennité est organisée par cette vail-
lante Société pour recevoir dignement et en-
tendre notre ami M. Louis Martin, sénateur 
du Var, défenseur attitré et infatigable de 
l'indépendance des nations, qui gémissent 
sous le joug de VAutriche-Hongrie. 

Cette matinée-Conférence qui sera donnée 
au profit des Œuvres militaires de la guerre, 
comportera un programme dont nous repar-
lerons. Il est question, en effet, de la pré-
sence de deux fléputés tchèques. M. Louis 
Martin traitera le sujet suivant : « Les peu-
ples opprimés ». 

La Ligue des Propriétaires de Marseille 
rappelle à ses adhérents que la permanence 
est ouverte 43, rue de la Darse, au 1", tous 
les jours, de 2 heures et demie à 6 heures et 
demie, sauf les samedis, dimanches et fêtes, 
pour adhésions et renseignements. Elle leur 
rappelle également qu'ils pourront y consul-
ter la brochure relative aux décrets et lois 
sur les moratoria : question des impôts, etc. 

Nos confrères : 
Le.numéro dé mai, paru aujourd'hui, du Mfdl-

Sportif (25* année). Clément de Cours, directeur, 
contient les renseignements et nouvelles les plus 
complets sur le sport hippique en France et à 
l'étranger. Edition spéciale pour la guerre à cinq 
centimes, en vente clans tous les kiosques. Mar-
seille et départements limitrophes. 

wv Nous recevons avec plu,sir le premier nu-
méro de Chante-Clair, journal bl-mensuc^, qui, 
comme son titre l'indique, traitera surtout de 
questions intéressant l'armée. Nous souhaitons à 
notre confrère de faire entendre longtemps son 
chant de vaillance et de victoire. 

Les soldats du service auxiliaire, ainsi que 
les ouvriers placés en sursis d'appel et déta-
chés dans les usines, qui cherchent un per-
mutant pour la région de Saint-Denis, Auber-
villiers, Pantin ou Puteaux, Surennes, Le-
vallois, Clichy et Saint-Ouen, ont intérêt à 
écrire au Journal de Saint-Denis, 45, cours 
Ragot, à Saint-Denis, qui, gratuitement leur 
servira d'intermédiaire auprès dé leurs cama-
rades. _^ 

Société Dépariamentale d'Agriculture des 
8cuches-du-Rhône. — Les membres de la 
Société sont priés d'assister à la réunion 
mensuelle qui aura lieu mardi, 16 du cou-
rant, à 2 heures 30, au siège social, rue Ven-
ture, 19. m 

Vaccination gratuite. -* Des séances de 
vaccination gratuite auront lieu tous les 
jours non fériés de 10 heures à midi et, en 
plus, le jeudi, dé 2 à 4 heures dusoir, à 
l'Institut d'hygiène, rue Briffaut, 6, à l'extré-
mité de la rue de l'Olivier. 

Exploits de cambrioleurs. — Au cours de 
la soirée d'avant-hier, un inconnu a pénétré 
dans l'appartement de M. Tasso Loudos, ren-
tier, 42, rue Breteuil. Quand M. Loudos ren-
tra, it trouva les tiroirs bouleversés et cons-
tata la disparition d'une somme de 1.100 fr. 
Il est allé porter plainte à M. Gozzi, com-
missaire de police de service à la'Perma-
nence centrale, qui a prévenu le service de 
la Sûreté. 

Que lui vouiait-on ? — Vers 9 heures, avant-
hier 60ir, quai Saint-Jean, à la sortie de son 
travail, le jeune garçon de bar Paul Lecca, 
17 ans, demeurant rue Belsunce, 19, était en-
touré par un groupe de sept à huit*individus 
qui, après l'avoir roué de coups, le blessèrent 
d'un coup de couteau à la lèvre supérieure. 
Paul Lecca a porté plainte, après s'être fait 
soigner dans une pharmacie. Il affirme ne 
pas connaître ses agresseurs, que la Sûreté 
recherche maintenant. 

Les désespérés, •» Hier, Vers 3 heures et 
demie de l'après-midi, à la suite d'une dis-
cussion avec les siens, M"" Raffaëla Stanzio-
ne, âgée de 17 ans, demeurant avenue de la 
Capelette. 99, se tirait un coup de revolver 
au sein droit. Elle reçut des soins à la phar-
macie Soubies, puis elle fut transportée à la 
Conception, sur ordre de M. Planty, commis-
saire de police. Son état est assez grave. 

Autour de Marseille 
LES CAMOINS LA VAE.ËNTINË. - tes 

tramways. ~- Malgré les difficultés Indubitables ac-
tuelles la direction des tramways a depuis la 
guerre fait tout ce qu'il dépeirdait d'elle pouf sa-
tisfaire les voyageurs dé nos diverses banlieues. 
£.68 départs nombreux qûl avalent ltêu aupara-
vant, d'aucuns. d« ce ciel- «fit du être supprimé,, 

Néanmoins nous nous permettons d'adresser à la 
Compagnie non une réclamation mais une simple 
demande • avancer le premier départ du matin du 
terminus des Camolns, pour que les ouvriers des 
quartiers des Camolns, de la Valentlne et de 1* 
Pomme puissent être rendus en ville à 6 heures* 
Des démarches ont été faites à ce sujet sur la par* 
cours d'Aubagne. S'il est possible, nous ne don» 
tons pas que la direction favorisera en même templ 
notre ligne. 

SEPTESV3ES. — Tournée du percepteur. -« 
Mercredi 17 mai, de 8 heures à midi et de 2 heure* 
à 5 heures soir. 

AIX. — Bourse du. Travail. — Le Conseil ci/a 
ministration de la Bourse du Travail, invite to'ffî? 
les délégués à assister à la réunion qui aura lieu; 
aujourd'hui lundi 15 mai, à 8 heures et demie du 
soir, à la Halle aux Grains. Ordre du Jour : Orga< 
ntsatlon du Congrès départemental qui se tiendra àl 
Alx, le dimanche 21 mai. 

DEUX liPORTâiTES_ ARRESTATIONS 
Depuis quelque temps, de nombreux vola 

se commettaient journellement sur les quais, 
sans qu'il fût possible, malgré les surveili 
lances étroites, de mettre la main sur leuj> 
auteurs. Des fûts d'alcool, notamment, dt^< 
paraissaient des, quais, où ils étaient entrer 
posés et toutes les recherches pour les re< 
trouver demeuraient vaines. 

Les brigadiers Paillés, Sari et l'agent Fa< 
raud, chargés de découvrir les malfaiteurs*' 
ont, enfin, vu leurs efforts couronnés da 
succès, malgré les nombreuses difficultés 
auxquelles ils s'étaient heurtés au cours da> 
leur enquête. Les auteurs de ces vols, malfaù 
teurs dangereux, ont été retrouvés, l'autre 
soir, et arrêtés. 

Ce sont les nommés Matteini Fernand, 
25 ans, journalier, sans domicile certain, ei 
Bertetto Pierre, dit « Rubino », 30 ans, éga-( 
lement journalier, habitant un cabanon, au» 
Ilettes. 

Ces individus ont été reconnus comme le3,' 
auteurs d'un vol de quatre fûts d'alcool, va-.1 

lant 1.50O francs environ, commis au préju^ 
dice de la Société Marseillaise de Trafic Ma-< 
ritime, dans la nuit du 23 au 24 mars 191G.' 
Ils sont, en outre, les auteurs d'une tentative 
de vol d'un fût d'alcool, commise dans la 
nuit du 11 au 12 mai courant, au préjudi<afej 
de la même Société, vol qui fut empêché par 
l'arrivée inopinée des gardiens de la paix: 
Faure et Massot, qui eut pour résultat deti 
mettre en fuite ces individus. 

Au cours d'une perquisition faite chez Ber* 
tetto, il a été découvert un équipement com< 
plet, en bon état, de soldat d'infanterie, avea 
couverture, ■ un bidon plat, propre étant don-
née sa forme à la contrebande de l'alcool, et 
une vrille destinée à percer les tonneaux. 

On a su que, pour échapper aux perquisi« 
tions possibles de la police, ces individus 
avaient eu l'idée ingénieuse de cacher les 
tonneaux d'alcool dérobés, d'abord dans lai 
mer, puis sous les cabanons des Ilettes, con-
tre un rocher. 

En somme, Matteini et Bertetto sont de vé-
ritables écumeurs des quais, chefs de bande3 
très dangereux, qui ne vivent que de vols, 
contrebande et autres moyens illicites. Ils 
ont leur casier judiciaire émaillô de nom-
breuses condamnations. Pour Bertetto, qia-
n'en relève pas moins de treize. \ 

Après une enquête laborieuse et fructueuse, 
M. Potentier, chef de la Sûreté, a écroué leï 
deux inculpés à la disposition du Parquet. 

« 

Le Comité « Nos Soldats » constate avetf 
plaisir que ses appels à la population mar-
seillaise en faveur de ses permissionnaires: 
sans famille du département des Bouches-
du-Rhône et des départements envahis, ont 
été entendus de nos concitoyens. Les adhé* 
sions nouvelles, les dons qui lui sont parve-( 
nus en sont la meilleure preuve. Marseillai-' 
ses et Marseillais ont compris que leur effort 
de solidarité en faveur de nos vaillants dé* 
fenseurs doit s'accroître encore au moment 
où ceux-ci tiennent inlassablement en face 
des attaques répétées — et grâce à eux, tou-
jours-Vaines — de l'envahisseur. <, 

Que tous ceux qui ne se sont pas encorgr 
fait inscrire à cette Œuvre si utile, n'hésitent 
pas à apporter leur concours si modeste soit-
II, il sera le bienvenu. C'est pour tous qua' 
nos vaillants poilus exposent leurs poitrines 
à l'ennemi, nous devons tous, nous à qu| 
ont été épargnées les horreurs de l'invasion, 
apporter notre pierre à l'édifice de reconnais-
sance fraternelle que la France de l'arriéra 
doit édifier à ses défenseurs. 

Le Comité se permet de rappeler à noa 
charmantes concitoyennes que de nombreux 
soldats sans famille sollicitent journeliemenj 
le réconfort, d'une marraine qui s'intéresse à 
eux lorsqu'ils sont seuls, sans appui moral, 
lace à l'ennemi. 

Il se fera une joie de mettre en rapport 
celles qui désireraient adopter un filleul 
avec des demandeurs connus de lui, soit dm 
département des Bouches-du-RhOne, soit des 
pays envahis qui ont déjà reçu l'hospitalité; 
du Comité pendant leur permission 

Il insiste aussi auprès des commerçants in-
dustriels, etc., qui pourraient occuper des 
reformes numéro 2, en les priant de lui faire V 
connaître les emplois vacants chez eux et T 
qui pourront permettre à quelques pères da ! 

lamille, sans travail après avoir fait leur-
devoir de Français, de retrouver des moyens 
d existence réguliers et honorables. 

Pour ■ tous renseignement!."., adhésions,-
offres d emplois ou de marraines, prière de 
sadresser au siège du Comité, 1, boulevard 
Dugommier, à l'entresol, de. 9 heures à midi 
et de 2 heures 30 à 6 heures. 

■ ■-. ■ ■ u 

Le Comité de Solidarité pour l'envoi da 
colis aux mobilisés et prisonniers a organisé 
un gala de bienfaisance qui aura lieu jeudi / 
soir, à 8 heures et demie, à l'Eldorado-Casino J 

Le Comité s'est assuré le concours d'une V 
pléiade d'artistes dont le nom suffirait à dé-
faut du but de l'Œuvre, d'attirer un public 
nombreux et choisi. Citons : MM Lemaire 
1" ténor de l'Opéra ; Raynal, baryton dâ 
1 Opéra-Comique ; Legros, 1™ basse de l'Opé-
ra ; M ' Berthe César, de l'Opéra ; M™ Gaul-
me-Ferrand, professeur de chant • M"* Mar-
cilly, des Variétés-Casino ; M1" Mazzini, du 
Casino de la Plage ; Jackvil, Levallier, Lo-
reck, Villeverac, les Miva, Dumancier, etc.. 
M'" Chambon tiendra le piano. Orchestre de 
l'Eldorado-Casino. 

Le prix des places est ainsi fixé : Fauteuils 
d'orchestre. 2 fr. ; etalles, 1 fr. 50 ; balcons, 
1 fr. ; galeries et pourtour, 75 centimes Le< 
bureau de location est ouvert. Télêph. 12.03.' 

*a». «. 

ARRIVEE DE COURRIER 
Ulsvahan, commandant Méric, des Messa-

geries Maritimes, courrier de Maurice, Mada-
gascar et la côte orientale d'Afrique.est arrivé 
hier avec 1.638 passagers parmi lesquels noua 
signalerons M. Valpesint, ingénieur le cheï 
de bataillon Nioy, le capitaine Borot ; lea 
autres passagers sont des lieutenants, quel-
ques officiers anglais, trois soldats russes em-
barqués à Djibouti où ils étaient à l'hôpital 
et 1.2G0. Malgaches. Le 8 et le 9 mai deux de 
ces derniers sont morts et les corps ont étâ 
immergés avec le cérémonial d'usage. 

La traversée de l'Ispahan a été exempta 
d'incidents et la cargaison Se compose da 
2.061 tonnes sucre, café, riz légumes secs, 
tabacs, métaux et divers. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans les ports da 

Marseille a été, hier, de 15 navires dont 14 va' 
peurs et 1 voilier. Signalons : 
^«n

r?-rnVéei.\,^ Vilte-1''Alger, Compagnie Tran-
satlantique, d AlSér, avec 3ss passagers et 300 ton-
£!5 VJn' *ulle' Prim«»»'s, divers; lo Marc-FralssU Sft'JK tetonou et Dakar, avec 10 pasagers el m tonnes grains et huile de palme, cacao, caout. 
chouc, cuir divers: Vlspahan. Messageries Mari-
„ ûi Madagascar, avec 1.63S passagers el 
2.061 tonnes divers; le Chaouia, Compagnie Pa-
?^'« dS,*Ca5U,la,lc2l aTO 1200 Passagers t-t 497 
tonnes blé, peaux, divers; le Lacyaon, Transportai 
Cotlers. de oette, avec 300 tonnes vin ; le vapeur-
espagnol Union, de Gàndla, avec 1 passager et 
15--t?niifs KfW'JP arachides; le SoMrah, Com-
pagnie Paquet, de Port-de-Ëouc, sur lest; le vapeur 
anglais Caleâonla, de Londres, avec a passager» 
pour Marseille, et S 500 tonnes *A tcansil 
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Le <( Pain gris » pourrait être meilleur 

<Tue l'autre, s'il était fabriqué avec 
probité. — Le rôle du minotier 

et le rôle du boulanger 
C'est un fait que nous ne manquons pas 

de pain. Alors que chez nos ennemis la popu-
lation civile a passé par toutes les affres du 
pain chimique : pain de son, pain de sciu-.-e 
de bois, pain de sang et autres pains K K, 
en France nous continuons à manger à cha-
que repas notre miche do pain blanc. 

Pourtant ce pain « blanc » commence de-
puis quelque temps à perdre de sa blan-
cheur ; il tourne au noir, les Marseillais en 
font la remarque quotidienne. Ce n'est pas 
la saine couleur brune du pain bis, le sain 
et nutritif pain noir des campagnes qui fai-
sait à nos pères des estomacs robustes, c'est 
lin gris équivoque et comme de saleté, à croi-
re que l'eau dans laquelle fut pétrie la farine 
n'était pas propre. 

D'où vient cotte couleur et pourquoi avons-
nous tout à coup, sans raisons apparentes, 
ce pain équivoque ? 

Nous avons fait à ce sujet une enquête. 
Nous avons questionné des spécialistes qui, 
en tout désintéressement, nous ont donné 
des explications que nous allons résumer ici. 

Le pain actuel pourrait être excellent, sa-
voureux et nutritif, supérieur même au pain 
blanc, s'il était fabriqué avec une probité 
absolue. Il n'en est pas tout à fait ainsi. Les 
minotiers d'abord, les boulangers ensuite 
n'apportent pas dans les diverses phases de 
la fabrication tous les soins qu'ils devraient 
apporter. 

Mais procédons par ordre et voyons d'a-
bord les minotiers. 

On leur demande de retirer du grain 77 % 
de farine. Or, jugeant au point de vue de 
leur intérêt ce pourcentage insuffisant, ils 
l'augmentent. Comment ? Ils ne lavent plus 
le blé ; ils ne le débarrassent plus des mau-
vaises graines aui v sont mêlées ; enfin, ils 
incorporent à là farine à panifier la farine 
noire (dans la proportion de 1 %) laquelle 
auparavant était livrée aux pourceaux ! 

Dans de grandes minoteries de notre ré-
gion on assiste donc à ceci : 

1° La machine à laver le grain est mise 
de coté ; les poussières, la terre qui se sont 
logées dans la fente du grain, ainsi que les 
boulettes de terre toujours mélangées au blé 
tout cela fait farine. 

2° Les mauvaises graines, la nielle, la 
fausse-vesce, etc., ne sont plus séparées du 
îroment : elles aussi font farine. Naguère, on 
se contentait d'incorporer ces grains infé-
rieurs aux issues de blé ou bien on les ven-
dait à bas prix aux éleveurs de volailles. 
Mais on s'est dit que ce que les poules man-
geaient, les hommes pouvaient bien le man-
ger aussi, qu'il suffisait de savoir le leur 
faire avaler. 

Or, il se trouve que le résultat a dépassé 
les espérances, puisque les hommes avalent, 
sous couieur de pain, ce que les lapins et les 
moutons refusent de manger, sous forme de 
repasse 1 Cette farine noire, nous l'avons eue 
sous les yeux : elle n'est pas engageante, 
c'est l'exacte couleur du plâtre. 

Grâce à cette combinaison, certains mino-
tiers que nous pourrions nommer ont réalisé, 
au cours de l'année 1915, des bénéfices qu'il 
n'est pas excessif de taxer de scandaleux. Le 
« pain national » n'a pas été une mauvaise 
affaire pour tout le monde ; 

S0 On ne nettoie plus les cylindres pour ne 
rien perdre. 

Voyons maintenant comment procèdent les 
boulangers : 

D'abord, ils abusent de l'eau ; ensuite ils 
cuisent mal leur pain. Mais il faut donner 
du poids à la marchandise... La • farine 
complète » est plus difficile à travailler, di-
sent les pétrisseurs. Mais le pétrin mécani-
que ? Il paraît que pour avoir un pétrissage 
il faut un supplément d'eau. Alors, comme il 
serait ainsi un peu plus long à cuire et qu'il 
faut économiser le combustible, qui devient 
cher, on laissera le pain un peu moins long-
temps dans le four. 

En résumé, le « pain gris » pourrait être 
meilleur que l'autre, s'il était bien fait. Le 
remoulage dont on allonge la farine blanche 
étant plus riche en gluten, en amidon, en 
matières azotées. S'il est'laid, s'il a mauvais 
goût, s'il est indigeste et craque sous la dent, 
la faute en est aux minotiers et aux boulan-
gers, c'est fâcheux à dire, mais c'est ainsi. 

Et cet état ne fera que s'aggraver jusqu'au 
Jour où, à défaut de conscience profession-
nelle, les pouvoirs publics, qui ont des 
moyens de contrôle, ramèneront les indus-
triels du pain à des méthodes de fabrication 
qui, pour être anciennes, n'en sont pas moins 
les meilleures. — N. 

SIX VICTIMES 
Toulon. 14 Mai. 

Un ballon dirigeable parti de Paris et ayant 
touché sur les côtes de Provence a été signalé 
par les autorités italiennes comme étant tom-
bé à la mer sur les côtes de Sardaigne. 

Le voyage, d'après les renseignements re-
çus s'effectuait normalement lorsque soudain 
une explosion se produisit et l'aérostat s'en-
flamma. La nacelle, dans laquelle se trou-
vait l'équipage, tomba rapidement à la mer. 
Des secours empressés ont été immédiate-
ment portés aux naufragés. Malgré les plus 
actives recherches, quatre corps seulement 
ont pu être retrouvés jusqu'ici. L'équipage du 
dirigeable se composait de six personnes. 

La préfecture, maritime nous informe ce 
soir qu'un bâtiment de guerre français évo-
luant dans les parages, s'est porté à toute 
vitesse sur les lieux de l'accident. H a trouvé 
auprès de notre alliée le concours le plus 
dévoué et le plus précieux. 

Une cérémonie imposante, à laquelle ont 
pris part les autorités navales militaires ita-
liennes a eu lieu au moment du transport des 
victimes à bord du navire qui les a rame-
nés ce matin à Toulon. 

Les quatre cercueils ont été déposés à l'hô-
pital de Saint-Mandrier en attendant les obsè-
ques dont la date n'est pas encore fixée. 

Les recherches pour retrouver les derniè-
res victimes continuent. — R. 

Saint-Mandrier, 14 Mai. 
Aujourd'hui, sont arrivés par un navire ré-

quisitionné, quatre cercueils renfermant les 
restes de quatre des victimes de l'accident 
du dirigeable. Ce sont : 

Leclerc Adrien-Jean, lieutenant de réserve 
de l'armée active, né le Ie" août 18S9, décédé 
le 12 mai. 

Ceux, avec les initiales R. C, d'un capi-
taine du génie, dont on ignore encore le nom. 

Be.nia Abcl-Edmond, adjudant mécanicien 
du ballon, né le 6 février 1S86. 

Prouteau Marius-Loiiis, matelot de 2° classe, 
électricien T. S. F., né le 23 décembre 1895. 

Six corbeilles de fleurs naturelles étaient dé-
posées sur les cercueils. Elles avaient été of-
fertes par la municipalité italienne rie Si-
nara, lieu où s'est produit l'explosion du di-
rigeable, cause de la mort de nos glorieux sol-
dats. — R. 

k\ ïélodro&ia És Boslovard Micfaolet 

es umens de raerre 
Une intéressante démonstration. — Les 

chiens collaborateurs de nos poilus. 
Les expériences d'hier., 

On sait combien, de tous temps, on a réussi 
à utiliser les merveilleux instincts du chien. 
Suivant la race, suivant le tempérament et 
à la suite d'un habile dressage, on parvenait 
à obtenir de lui de réels prodiges. U a fallu 
la guerre actuelle pour trouver une nouvelle 
utilisation de celui qu'on a dénommé l'ami 
fidèle de l'homme. Les chiens ont été quasi-
ment transformés, sinon en guerriers, du 
moins en vrais collaborateurs de nos poilus. 
On a réussi, en effet, à former deux catégo-
ries de chiens combattants : les chiens sani-
taires et les chiens de guerre, ces derniers, 
véritables agents de liaison, dont les services 
sont éminemment appréciables. 

Nous devons reconnaître qu'en cela, comme 
en pas mal d'autres choses relatives aux mé-
thodes du combat moderne, nos ennemis les 
Boches ont su mettre à profit les qualités 
natives du chien. A l'heure actuelle, nous en 
faisons autant et si nos régiments d'infante-
rie ne sont pas tous pourvus en quantité suf-
fisante de ces précieux auxiliaires, il faut 
.espérer que, grâce à l'activité et au dévoû-
mênt de M. Lepel-Cointet, président de la 
Société du chien sanitaire et de guerre, rue 
de Choiseul, 21, Paris, cette lacune sera vite 
comblée. 

C'est en vue même d'augmenter le nombre 
des chiens aux armées que M. Lepel-Cointet, 
en personne, sous les auspices du Syndicat 

' â'Iniitatlve de Provence, et sous là prési-
dence de M. le gouverneur de Marseille, a 
procédé, hier après-midi, au Vélodrome du 
boulevard Michelet, à une série de démons-
trations qui ont vivement intéressé les nom-
breux assistants. 

M. Lepei-Cointet, qui possède aujourd'hui 
450 chiens en cours de dressage, nous a pro-
duit hier une dizaine de chiens — chiens de 
berger, chiens-loups — qui, soit comme chiens 
sanitaires destinés à la recherche des blessés, 
soit comme chiens de guerre, ont donné des 
oreuves d'un remarquable dressage. 

Les chiens de guerre que l'on peut diviser 
£n quatre catégories : 1" chiens de tranchées, 
guetteurs ou sentinelles ; 2° chiens éclaireurs 
ou patrouilleurs ; 3° chiens de liaison ou esta-
fettes ; 4° chiens de liaison pisteurs, sont 
évidemment ceux qui rendent les plus grands 
services. Ils remplacent-admirablement nos 
soldats dans les missions les plus dangereu-
ses, les plus délicates et l'on voit dès lors tout 
l'avantage qu'on y trouve, celui de sauvegar-
der bon nombre de vies humaines. 

Commencées vers 4 heures et demie, les 
âiverses expériences auxquelles s'est livré M. 
Lepel-Cointet avec son lot de chiens remar-
quablement dressés ont pris fin vers 5 heures, 
aux applaudissement du public. Ajoutons que 
M. le général Ménissier, qui assistait à ces dé-
monstrations a vivement félicité M. Lepel-
Cointet dont on ne saurait trop encourager 
l'intelligente initiative. — Ch. V. 

Morts au Champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les noms : 

De M. Jean-Baptiste Gautier, tué à. l'ennemi 
le 15 mars 1916, à l'âge de 40 ans. 

De M. Léon Jiraud, soldat au l"r bataillon 
de chasseurs, tué à l'ennemi, le 11 mai 1915, 
â l'âge de 25 ans. 

De M. Pierre Borrely, tué à l'ennemi, le 
8 avril 1916, à l'âge de 38 ans. 

Le Petit, Provençal prend part à l'affliction 
des familles si douloureusement éprouvées et 
les prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

l'Œuvre des prisonniers 
de guerre russes 

La réunion constitutive de l'Œuvre des pri-
sonniers de guerre russes, fondée à Marseille, 
S'est tenue hier après-midi, dans le local, 
8, boulevard Dugommier, que la Société Mar-
seillaise de Crédit Industriel et Commercial, 
suivant sa générosité coutumière, a bien 
voulu mettre à la disposition de l'Œuvre. 

Placée sous le haut patronage de Son Ex-
cellence M"' Isvolsky, l'Œuvre a formé son 
Comité comme suit : 

M*' Bascheff, présidente : M"" Joseph Thief-

ry et Schramecl;, présidentes d'honneur ; 
M™ Touche et Edouard Geyer, vice-présiden-
tes ; M"" Paul Daher, D.. Scaramanga, de 
Larivière, Mesguich, Maxime Michel, A. Pu-
get ; MM. Paul Desbief et le comte Armand, 
vice-présidents ; M. A. Puget, trésorier ; 
M. H. Nouveau, secrétaire ; MM. Louis Prat : 
Charrin, directeur de la Banque do France ; 
de Larivière, trésorier-payeur général ; Paul 
Dahr ; général Bloch ; Gustave Bourrageas ; 
Paul. Fonmier ;. Paul .Barlatier-.; Edouard Vel-
ten ; Emile Roustan ; Th. Jourdan. 

Nos concitoyens, dont l'élan est toujours si 
généreux, s'intéressent certainement à l'Œu-
vre des prisonniers russes, fondée dans le 
but de venir en aide à nos malheureux alliés, 
captifs en Allemagne. Leur sort, on le sait, 
est digne du plus grand intérêt ; les Russes 
ne pouvant recevoir que très difficilement des 
envois de chez eux, faute de l'intermédiaire 
d'un pays neutre. 

On reçoit les souscriptions à la Société Mar. 
seillaise, 75, rue Paradis. 

LES SPORTS 
ATHLETISME 

LE GRAND CONCOURS D'ATHLETISME 
DE L'OLYMPSQISE 

Comme il fallait le prévoir, 1© plus grand succès 
a été obtenu par la réunion d'hier. En voici les 
résultats : 

épreuves comptant pour lè c07icours .- • 
100 mitres .- 1er Cambanls; 0" Hadancourt ; 3* Cou-

toulas; 4* PeyTani; 5* Petit; U' Staplianides, Robin. 
SCO mitres : 1er Robin, 2e Petit; 3* Canal; 4e Ha-

dnneourt: 5" Cambanis; 0* Ulysse, 
Sauts en hauteur sans élan : 1er Hadaneourt, 

1 métré 25; 2o BUssofl ; 3* Peyranl; V> Berglund; 
5" Sîêplianides; 0° Rumilly. 

Sauis en hauteur avec élan : 1er Stéphanidês, 
1 métro 50; 2° Hadaneourt, Rumilly, Peyranl, Vi-
dal, Berglun. Hert. 

Sauts en longueur avec élan : 1er Rumilly, 5 mè-
tres 14; 2- Vidal, 3" Peyranl, 4' Cecchlni. 

Sauts en longueur sans élun : 1er Cambanls, 2' 
Hadaneourt, 3° Crlésls, 4' Vidal 5" Peyranl. 

Lancement du poids : Ior Gréais, 9 mètres 64; 
2" Berglun. 9 mètres 1S; 3- Brunaux, i" Stepbani-
des. 5" Prévost, Cecchinl, 7e Ulysse. 

Epreuves hors concours .- 00 mètres minimes : 
1er Coutoulas, Bonnin, Rimbaud, Artufel. 

C00 mètres minimes : 1er Bonnin, 2« Rimbaud. 
I.C00 mètres consolation, 1er Zei, 2" Giaccone. 

BOXE 
LA NOUVELLE SALLE DU ESOXINQ-CLUB 

Aujourd'hui, la salle du Boxing-Club, transférée 
5, rue Venture, rouvrira ses portes. 

Ses dirigeants, Bianchi et Lusini, ont organisé 
le nouveau local de façon parfaite. Très grand, 
ce local servira à la fols de salle d'entraînement 
et de spectacle. Tout y a. été prévu aussi bien pour 
la commodité fies spectateurs que des élèves que 
forme si Intelligemment Blanchi. 

Les étoiles marseillaises de la boxe qui ont noms : 
Al-Froncls, Issanchou, Gandolfc, Miglioraftl et 
Bianchi ont choisi cette salle pour leur entraîne-
ment eii vue des rencontres qui y auront lieu pro-
chainement. 

Un grand succès récompensera certainement les 
sympathiques dirigeants du Boxing-Club des sacri-
fices qu'ils ont consentis pour aménager une salle 
de boxe vraiment digne de notre ville. 

LA COUPE DE FRANCE 
Paris, 14 Mai. 

Aujourd'hui a eu lieu, à Raint-Ouen, la finale 
do la Coupe de France disputée entre l'Etoile des 
Deux-Lacs et l'Olympique do Pantin. 

Après un match très émouvant, et malgré une 
belle, défense de l'Etoile des Deux-Lacs, c'est 
l'Olympique qui remporta en fin de compte la 
victoire par 3 buts a zéro. 

Pour la petite Coupe de France, c'est la Ligue 
des Pa.tronages qui a battu, sur le terrain du 
C. A. S. Cl,, il Auteuil-Boulogne, la F. G. S. F., 
par 3 buts a deux. 

Toulon. 11 Mai. 
Par décision ministérielle, M. le mécanicien en 

chef Baroux A., du port (te Toulon, a été admis 
a faire valoir ses droits à la retraite a titre d'an-
cienneté de services, sur sa demande et pour rai-
sons dû santé. Cet orflclei supérieur mécanicien 
sera rayé des contrôles de l'activité et renvoyé 
dans ses foysfs à la date du lé mal i9ia 

Paris, 14 Mai. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Argonne, à la Fille-Morte, nous avons fait sauter deux mines 
qui ont détruit une tranchée allemande. 

Dans la région de Verdun, canonnade intermittente dans les dif-
férents secteurs. Aucune action d'infanterie. 

Journée calme sur le reste du front. 

Paris, 14 Mars. 
MM. Perrier, adjoint à l'Intendance, et 

Constantin, inspecteur général des services 
administratifs au ministère de l'Intérieur, 
ont été nommés membres de la Commission 
interministérielle instituée au ministère de 
la Guerre pour l'étude et la coordination de 
toutes les questions concernant les prison-
niers de guerre. 

Dans les Flandres 
ConBHiqiiB officiel bilge 

Le Havre, 14 Mai. 
Le gouvernement belge fait le communi-

qué officiel suivant : 
Après une nuit et une matinée calmes, 

la lutte d'artillerie a repris avec une 
grande intensité dans la région de Dix-
mude et au nord de cette ville. 

Aucun événement sur le reste du 
front. 

;s ope 
Une particularité inédite dans l'histoire 

militaire 
Paris, 14 Mai. 

La bataille de Verdun présente cette par-
ticularité inédite jusqu'ici dans l'histoire mi-
litaire, de se prolonger indéfiniment, avec 
tantôt des recrudescences d'intensité, et tan-
tôt des intermittences d'accalmie. Ainsi, 
dans la journée de dimanche, l'infanterie al-
lemande n'a plus attaqué, et seul le bombar-
dement, vioient dans la région du Mort-
Homme, intermittent dans les autres sec-
teurs du front de Meuse, dénote chez nos 
adversaires l'intention de poursuivre leurs 
entreprises contre Verdun. 

La récente offensive de l'ennemi sur les 
deux rives du fleuve, a'prèravo'if atteint son 
maximum d'intensité du 4 au 10 mai, est 
allée depuis en déclinant. Les combats si-
gnalés par les derniers communiqués n'é-
taient plus que la suprême manifestation 
d'une activité qui s'éteint aujourd'hui, pour 
renaître aussitôt qu'un repos de quelques 
jours et l'afflux de nouvelles forces l'auront 
vivifiée encore Une fois. Il est même possi-
ble, après l'échec constant des démonstra-
tions disséminées de ces jours-ci, que les 
Allemands préparent un nouvel effort con-
centré contre l'un des points principaux du 
Iront meusien. Nous serons bientôt fixés 
sur leurs intentions, mais, quoi qu'il en 
soit, cette éventualité n'est pas pour nous 
effrayer. 

Après que douze semaines ont passé de-
puis le jour où s'est déclanchée la bataille 
de Verdun, nos adversaires peuvent bien 
continuer tant qu'ils auront des divisions à 
jeter dans la fournaise. Leurs pertes y étant 
considérablement plus importantes que les 
nôtres, nous verrons sans inconvénient lés 
dernières ressources de l'Allemagne fondre 
ainsi au feu de nos canons. 

PROMOTIONS 
Paris, 14 Mai. 

Sont promus dans l'infanterie à titre tem-
poraire : 

Au grade de lieutenant-colonel : M. Pierlot, chef 
de bataillon de l'infanterie coloniale, au 75* d'in-
fanterie, maintenu. 

Au grade de chef de bataillon : M. Mascaxel, 
capitaine, au 351* d'infanterie, maintenu. 

M. Edquist, lieutenant de réserve d'artillerie 
suédoise, est nommé lieutenant a la légion étran-
gère (titre étranger) et affecté au 1" étranger (dé-
pôt a Lyon) et détaché au 3a d'infanterie colo-
niale. 

MEDAILLE MILITAIRE 
Paris, 14 Mal. 

Sont inscrits èu tableau spécial de la Mé-
daille militaire : 

Bulfardel, adjudant territorial au 4« régiment 
du génie ; Savajol, soldat au 55* régiment d'in-
fanterie ; Chirat. soldat au 8* d'infanterie colo-
niale ; Daban, soldat au 8° d'infanterie colo-
niale • Souyri, soldat au 112* d'infanterie ; Chaul-
lier, caporal au 55« d'Infanterie ; Aronowslcy, 
soldat au 112" d'infanterie ; Jouva, adjudant au 
111" d'infanterie : Fayolilo, adjudant au 38" d'in-
f an tarie ; Maillet, soldat au 141* d'infanterie ; 
Pasquet. soldat au 141° d'Infanterie ■ Tiers, sol-
dat au 141' d'Infanterie ; Burles, soldat au 141' 
d'infanterie ; Maurin. soldat au 141* d'infante-
rie ; Comte, sergent au. 04* bataillon de chasseurs; 
Payre, soldat au 103° d'infanterie ; Fabry, soldat 
au SU" d'infanterie • Bezlos, soldat au 8° d'in-
fanterie coloniale ; Vlâl-a, clairon au S" d'infan-
terla ; Descrueis, Soldat an 8' d'Infanterie colo-
niale ; Giron, soldat au S» d'infanterie coloniale ; 
Roques, soldat au i" d'infanterie coloniale ; Fo-
rest, canonnier servant au 10' d'artiUerie a pied . 
Ambronne. caporal au 112' d'infanterie ; Durfit. 
soldat au 173' d'infanterie ; Auron, soldat au 25S° 
d'Infanterie : Bonneton, sergent au 255' d'infan-
terie ; Picano, soldat au 112' d'Infanterie ; Cas-
tan, chasseur au 24* bataillon • Maurel, chasseur 
au 03o bataillon ; Beaussler, sergent au 203" d'in-
fanterie Polge, soldat au 22' d'Infanterie colo-
niale : Suzat, soldat au 22* d'infanterie : Ma-
zolet, soldat au 55" d'Infanterie ; Aune, chasseur 
au 24' bataillon. 

Chevaly, sergent réserviste au 42* d'infanterie 
coloniale • Iv&ianc, sergent au 4' d'Infanterie 
colonial* ; Vaîfier, sergent au 4" d'infanterie co-
loniale ; Gouriaouen, maréchal des logis réser-
viste au 3' d'artillerie coloniale ; Gakmarre, ma-
réchal des logis au 3" d'artillerie coloniale. ;.Tu-
glaris. chasseur au 47* bataillon • Maurel, soldat 
au 3(13° d'infanterie ; Mabilly. canonnier servant 
au 3' d'artillerie coloniale ; Sittler, maréchal d*s 
logis au 3" d'artillerie coloniale ; Lussy, adjudant 
au 3' d'artillerie coloniale ; Colardez, aspirant au 
Cl* d'Infanterie ; Rombardi, soldat au 112° d'in-
fanterie ■ Snzaii, caporal au S4* bataillon de 
chasseurs ; Bachelard, chasseur au 24* bataillon ; 
Guyssoji, soldat au tir d'Infanterie ; Fabreguette, 
soldat au 4» d'infanterie coloniale ; Landott, sol-
dat au ast* d'infanterie Chapoullle, soldât au 81" 
d'infanterie ; Pellegry, soldat au 142* d'infanterie-
Pris, soldat au 9C d'infanterie- ; Siman, Caporal 
au 143» d'infanterie ; Dumy. soldat au 143" d'In-
fanterie ■ Bourrol. adjudant au 24" d'Infanterie co-
lonial ; Gloaguen, soldat au 33' d'Infanterie co-
loniale : Gavalda, soldat au 24' d'infantêric co-
loniale ; Cousty, soldat au 81' d'infanterie ; Pan-
netler. sergent-fourrier au 81» d'infanterie ; Bru 
caporal au 81" d'infanterie i Vais, soldat au 8t; 

d'infanterie ; Manan. soldat au 80" d'Infanterie. 
Bouché, soldat au 80" d'Infanterie ; Jeantet, sol-

dat au 80» dl infantexle j Breuillard. soldat au 

80" d'Infanterie • Poursinas. soldat au 80" d'infan-
terie ; Pradal, soldat au 231" d'infanterie ; Gay, 
soldat au 80" d'infanterie ; Gells, soldat au 80° 
d'infanterie ; Maurel, soldat au 80" d'infanterie ; 
Motanier, soldat au 80" d'infanterie • Lalanne, 
soldat au 8D" d'infanterie ; Delprat, soldat au 80" 
d'Infanterie ; Marfaing, soldat au 80" d'infanterie; 
Pomles, soldat au 80" d'infanterie Brunet, soldat 
au 80" d'infanterie • Glgarroa, caporal au 49' d'in-
fauterie ; Venzac. canonnier conducteur.au 56° 
d'artillerie de campagne ; Vidal, soldat au 24" 
d'infanterie coloniale; Bernard, sapeur mineur au 
2a régiment du génie • llouturier, soldat au 81' 
d'infanterie ; Guillaume, soldat au 81" d'Infante-
rie ; Parés, Sergent au 253' d'infanterie ; Giral, 
soldat au 24" d'infanterie coloniale ; Aitieri, sol-
dat au 24' d'infanterie coloniale ; Safourcade . 
soldat au 24» d'infanterie coloniale. 

1 DOOVBÛU zeppelin deeoeodir 
ar des Bontre-ioroUleafS eoolaiE 

Londres, 14 Mai. 
Une dépêche de Copenhague aux 

journaux annonce qu'un zeppelin a été 
vu hier, à la hauteur de Feïe, sur la 
côte occidentale de Norvège, poursuivi 
par trois contre-torpilleurs anglais. Su-
bitement, le zeppelin a commencé à 
descendre. Quand' il a disparu dans le 
brouillard, il était seulement à cent pieds 
au-dessus de l'eau. On suppose qu'il a 
été frappé par un coup de canon. 

CONTRE LA VIE CHÈRE 

Un décret du ministre du Commerce 
Paris, 14 Mai. 

M. Clémentel, ministre du Commerce, a 
fait signer un décret portant taxation du 
sucre. 

Ce décret est établi en application de la 
loi du 20 avril 1916 sur la taxation de den-
rées et substances. Aux termes de l'article 
32 de cette loi, il est prévu, en ce qui con-
cerne un certain nombre de produits, et no-
tamment le sucre, que la taxe (ou prix de 
gros) au lieu d'importation ou de fabrica-
tion est prononcée par décret. 

Le décret dont il s'agit s'applique donc 
seulement à la marchandise vendue en gros 
et prise dans les fabriques, dans les raffi-
neries ou clans les entrepôts. Quant à la 
taxation des prix de détail, elle va être in-
cessamment fixée conformément à la loi 
du 20 avril 1916, pour la ville de Paris et 
le département de la Seine, par arrêté du 
préfet de police, en prenant pour base les 
prix de gros arrêtés par le décret susvisé, 
dont voici le texte. 

Le président de la République Française, 
vu la loi du 20 avril 191G sur la taxation des 
denrées et substances, et notamment l'arti-
cle 3, qui porte que la taxation pour les prix 
de vente en gros du sucre aux lieux d'impor-
tation on de fabrication est prononcée par 
décret, rendu sur la proposition du ministre 
du Commerce, de l'Industrie, des Postes et 
des Télégraphes, sur le rapport. du ministre 
du Commerce et du ministre de l'Intérieur, 
décrète : 

, AnncLE PREMIER. — Le sucre ne devra pas 
être vendu en gros à des prix supérieurs 
aux taux suivants : 

1° Sucre cristallisé ou granulé, non com-
pris le prix de la caisse ou du sac, ni le droit 
de douane (6 fr. par 100 kilos, applicable 
aux sucres étrangers), ni la taxe de raffi-
nage (2 fr. par 100 kilos), applicable aux su-
cres granulés, ni le droit de consommation 
(25 fr. par 100 kilos), 78 fr. 60 les 100 kilos. 

Le prix auquel pourront être vendus être 
vendus les sucres blancs de canne, prove-
nant des colonies françaises, ne devra pas 
dépasser le prix ci-dessus fixé pour les su-
cres granulés, étrangers, y compris le droit 
de douane. 

2° Sucre en pains : marchandise nue y 
compris les droits et taxes, à l'exception du 
raffinage (2 fr. par 100 kilos), et du droit de 
surveillance (0 fr. 08 par 1C0 kilos), 118 fr. 
les 100 kilos. 

3° Sucre raffiné, cassé et rangé en boîtes 
de carton ou en caisses, ou en paquets, con-
tenant 5 kilos ou plus, y compris les droits 
et taxes,à l'exception de la taxe de raffinage. 
(2 francs par 100 kilos), et du droit de surveil-
lance (0 fr. 08 par 100 kilos), 121 fr. 50 les 
100 kilos. 

4° Sucre raffiné, cassé et rangé en boîtes 
de carton ou en p.aquets, contenant 1 kilo ou 
moins, y compris les droits et taxes, à l'ex-
ception de la taxe de raffinage (2 francs par 
100 kilos) et du droit de surveillance (0' fr, OS 
par 100 kilos), majoration de 1 fr. 75 par 100 
kilos sur le prix fixé au numéro 3 ; 

5° Sucre en morceaux irréguliers, gros et 
petits déchets de sucre : marchandise nue, 
mais y compris les taxes à l'exception de la 
taxe de raffinage (2 francs par 100 kilos) et 
du droit de surveillance (0 fr. 08 par 100 ki-
los), 116 francs les 100 kilos. 

Ces prix s'entendent do la marchandise 
payée comptant à la livraison et prises dans 
ies fabriques, dans les raffineries ou dans 
lés entrepôts. Les prix ci-dessus établis peu-
vent être majorés en ce qui concerne les su-
cres raffinés, cassés et rangés en boîtes de 
carton, en caisses ou en paquets, qui sont 
fabriqués et livrés par les raffineries de 
Nantes et de Bordeaux, d'une somme égriio 
aux frais de transports de ces places à Pa-
ris, sans que cette majoration puisse dépas-
ser trois francs par 100 kilos. 

ART. 2. — Toute vente en gros du sucre 
effectuée postérieurement à la publication du 
présent décret à des prix supérieurs à ceux 
fixés à l'article précédent, sera punie des pei-
nes prévues à l'article 9 de la loi du 20 
avril 191G. 

@f la 
UN ARTICLE DU COMTE DE REVEMTLOw 

Berne, 14 Mai. 
A propos de certains bruits fantaisistes, 

qui ont circulé récemment, le comte de Re-
ventlow écrit dans le Deutschcs Tages Zei-
tung -t 

« Le peaple allemand ne veut qu'une paix 
basée sur la Victoire. Il veut un succès qui 
assure une base solide, sur laquelle puisse 
s'édifier un avenir fructueux pour l'Allema-
gne. Il ne veut pas un succès d'estime, sous 
forme d'une paix pleine d'honneur, et pro-
curée par une médiation transatlantique. Pa-
reille médiation signifierait le contraire 
d'une résistance victorieuse de l'Allemagne. 
Il est rêsrétt&Me qu'à l'étranger l'impression 
soit éveillée sur ce point que l'Allemagne ne 
peut plus continuer, qu'elle ne veut que la 

paix, et que si on agit activement sur elle 
de tous côtés, elle acceptera, dans un avenir 
plus ou moins rapproché, la paix que ses en-
nemis et les Etats-Unis souhaitent de lut im-
poser. L'Allemagne vaincra, car elle veut 
vaincre. y^r 

Sur le Front risse 

PtHrograde, 14 Mai. 
Le grand état-major russe fait le com-

muniqué officiel suivant : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-

gion au sud-ouest d'Olyka, notre feu 
a provoqué une explosion dans une 
batterie ennemie. 

Sur la Strypa moyenne, des éléments 
ennemis ont tenté d'approcher de nos 
tranchées, mais ils ont été chaque ioîs 
dispersés par notre feu. Nous avons fait 
quelques prisonniers. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la di-
rection de Baiburt, nous avons repoussé 
partout les attaques des Turcs qui ont 
subi de grosses pertes. 

Dans la direction d Erzindjian, dans 
la région d'Aschakal, les Turcs, ayant 
accumulé des forces très considérables, 
ont pris l'offensive, et après un combat 
acharné, qui a duré toute la journée, 
ont refoulé par endroits nos éléments 
d'avant-garde. mais ils ont ensuite cessé 
leur offensive, par suite des pertes ex-
trêmement sévères que leur a infligées 
notre feu. 

Dans la direction de Mpssoui, nos 
troupes ont occupé en Mésopotamie, la 
région de Revanduza, où les éléments 
ennemis, défaits dans une retraite pré-
cipitée, ont abandonné trois pièces 
d'artillerie, de nombreux fusils, des 
cartouches et des projectiles non utili-
sés. 

Chute morteiîe d'un aviateur russe 
Pétrograde, 14 Mai. 

Un aviateur militaire, le lieutenant Beatty, 
volait de Tsarskoie-Sclo à Pétrograde, quand 
son appareil eut une avarie de moteur et 
commença à tomber. L'aviateur fît alors un 
saut d'une hauteur de 500 mètres et se tua sur 
le coup. 

La famine m y®m$n@ 
Pétrograde, 14 Mai. 

On mande de Varsovie que, d'après les sta-
tistiques officielles au mois d'août 1915. la 
mortalité se chiffrait par 15.88 pour 1.000 
habitants annuellement. Depuis le mois d'oc-
tobre, ce chiffre s'accroît dans des propor-
tions inouïes ; il est actuellement de 34 pour 
1.000 habitants. 

Le Conseil d'administration de la ville de 
Varsovie fait des efforts surhumains pour 
venir- en aide à la malheureuse population. 
Au moment où les armées allemandes ont 
occupé Varsovie, il distribuait pour 48.141 
roubles de vivres par mois ; en mars 1916, il 
en a distribué pour 516.800 roubles et l'on 
voit que ce n'est qu'un palliatif insuffisant 
pour combattre la famine grandissante* 

suré par l'Etat. De plus, M. Delbruck était 
trop libéral et les critiques de la droite m 
lui ont jamais été épargnées. 

1 âvloH allemand abattu 
Athènes, 14 Mai. 

On mande de Salonique à la Nea 
Hellas, qu'un avion allemand,qui survo-
lait hier les avant-postes français, a été 
abattu par le tir des canons anti-aériens. 
L'aviateur a été blessé. 

La marslie des lusses vers Bagâad 
Pétrograde, 14 Mai. 

Selon des renseignements complémentai-
res, la prise par les Russes de la puissante 
position turque de Kasrishirine qui fermait 
l'entrée de la Mésopotamie s'est faite à la 
suite d'un combat extrêmement sanglant, 
qui a duré seize heures, depuis le point du 
jour jusqu'au soir. 

Les Russes ont pris l'avantage, grâce à 
l'admirable élan de leur infanterie, qui a 
enlevé le village kurde de Sarmil, situé sur 
une hauteur flanquée de deux monts escar-
pés, et qui barrait l'accès de Kasrishirine. 
Les Turcs ont combattu avec un acharne-
ment indescriptible pour la défense de la 
route historique de la Mésopotamie. 

iris 
Les MpdiGaios di 

dans le Camp retranché de 
Paris, 14 Mai. 

On nous communique la note suivante : 
Les adjudications de viande pour le camp 

retranché de Paris ayant donné des résul-
tais qui n'ont aucun rapport avec le cours 
actuel de la viande et qui tendent à établir 
un cours factice pour celte denrée, le sous-
seeréatire d'Etat de l'Itendance a décidé de 
ne pas approuver ces adjudications et d'as-
surer la fourniture par d'autres moyens. 

M. Asquith à Belfast 
Londres, 14 Mai. 

Une dépêche de Dublin assure de bonne 
source que M, Asquith ira demain à Bel-
fast, chef-lieu de l'UIster, où il conférera 
avec lès autorités. 

Les Succès français au Cameroun 
LE RETOUR DU CORPS 

EXPEDITIONNAIRE A DAKAR 

Dakar, 14 Mai. 
Le corps expéditionnaire, qui revient en 

vainqueur du Cameroun, a été reçu avec 
un grand enthousiasme. 

La Grise râlsiénelle allemands 
La retraite du ministre de l'Intérieur 

Genève, 14 Mai. 
La presse allemande continue à commen-

ter la retraite de M. Delbruck. Le Berliner 
Tageblatl écrit que si Delbruck s'en va vé-
ritablement malade, il n'en reste pas moins 
que la tâche qui lui avait été imposée était 
au-dessus de ses forces. Tous ceux qui le cri-
tiquent, ajoute ce journal, auraient subi le 
même sort que lui. 

Selon le tokal Anzeiger, M. Delbruclt, de-
puis la déclaration de guerre, n'a jamais été 
;\ la hauteur de sa tâche en ce qui concerne 
la question du ravitaillement. 

Pour le Nouveau Journal de Stuttgart, on 
ne considère pas assez combien grande et 
lourde fût la tâche qui incombait à M. Del-
bruck. Il eut toutefois le tort de s'opposer PU 
projet du chancelier qui réclamait que le ra-
vitaillement de la population ouvrière fut as-

m 
Rome, 14 Mal. 

Le commandement suprême de l'arméa 
italienne fait le communiqué officiel sui-
vant : 

Dans le Trentin et le haut.Adige, ac* 
tions d'artillerie, particulièrement in« 
tenses dans la zone du col di Lana. Nous 
avons repoussé de petites attaques en-
nemies sur la Cukla et sur une hauteun 
devant Lucinico. 

Sur le Carso, nos artilleries ont pro*. 
voqué des explosions dans les lignes en-
nemies près de San-Martino et ont dis-
persé des colonnes en marche dans les 
environs do Deotaki et de Oppaccha-
sella. 

Signé : CADORNA. 

e Torpjfags iii (disse» 
Les a?eux officiels allemands 

Madrid, 14 Mal. 
Le ministre d'Etat a reçu, dans la matinée, 

un télégramme de l'ambassadeur d'Espagne à 
Berlin, transmettant la note officielle par, 
laquelle le gouvernement impérial reconnaît 
que le Susscx a été torpillé, le commandant 
croyant, de bonne foi, qu'il s'agissait d'un 
navire de guerre. 

. La note ajoute que le gouvernement déplora 
vivement le malheur survenu et exprime des 
regrets d'autant plus vifs que Granados et 
son épouse, figurent parmi les victimes. 

L'Allemagne est disposée à indemniser les 
familles des sinistrés. 

Le ministre d'Etat a prié l'ambassadeur dtt 
remercier le gouvernement allemand. 1 «.■^ft» —' ■— 
A. IL.' « OFFICIEL » 

Paris, 14 Mal. 
Le Journal Officiel publiera demain : 
Un aiTêté instituant, sous la présidence du raU 

nistre des Finances, une Commission chargée d'é-
tudier les modifications à apporter au décret du 
Si mal 1SG2, sur la comptabilité publique, en vu« 
de faciliter lo paiement par chiques sur la Ean< 
que ds Franco, des sommes ordonnancées au pro< 
nt des créanciers do l'Etat. 

Uns circulaire ajournant l'application de la 
circulaire du 11 mai 1916 relative à l'organisation 
du service de placement des mutilés et réformés 
de la guerre et de la création d'une annexe de ca 
service dans chaque ré-gion. 

LES TROUBLES DO MEXIQUE 
L'Amérique veut agir vigoureusement 

Washington, 14 Mai. 
On apprend de San-Antonio (Texas), où sS 

trouve le quartier général de l'armée amé-
ricaine, que le général Frédérick Funston a 
ordonné au général Persheng, commandant 
actif des troupes américaines au sud de la' 
frontière, de poursuivre son avance jusqu'à) 
Numiquipa et Chihuahua, à 75 milles au sui 
de la nouvelle ligne américaine. 

On assure qu'en raison du développement 
de l'action contre les bandits mexicains, une 
base d'opérations sera prochainement éta-
blie par le général Persheng au nord de Nu-
miquipa. Cette ville est située à 22 milles à' 
l'ouest eVEncinillas, station située sur le 
chemin de fer central. 

Le général Scott va revenir à Washington' 
pour y faire un rapport circonstancié de la 
situation et de ses entretiens avec le géné-
ral Obregon. On croit que le ministre de la' 
Guerre publiera, à la suite de ce rapport, la 
communiqué généralement attendu sur la 
situation. 

Un complot allemand contre les 
Etats-Unis 

Londres, 14 Mal. 
On mande de New-York au Daily ChronU 

cle qu'un plan de mobilisation allemande 
contre les Américains a été découvert qui ré-
vèle un complot pour l'envoi de réservistes 
teutons à un lieu de rendez-vous au Mexi-
que. Comme beaucoup de ces réservistes oc-
cupent une situation navale ou militaira' 
quasi confidentielle, ils peuvent soustraira 
des plans de champs de mines, de forte-
resses, de la défense des côtes et d'autres in-
formations précieuses. 

Les Courses de SMan 
Milan, 14 Mai.-

Aujourd'hui a été couru, sur l'hippodromS 
de San-Si.ro, le prix du Commerce de 50.000 
francs : 1° Tronador, 2° Hamigi, 3° Idolo. 
4° Osmaston Zylophatje. 

Il y avait neuf partants. 
—■——^————^——-»^>' — m\ 

Revue Financière 
On n'a que peu travaillé cette semaine et an 

cours de ces derniers Jours, une certaine ' irrégu-
larité a été constatée dans la tenue de la cota 
Les valeurs françaises, cependant, demeurent géné-
ralement fermes. 

Les premiers résultats de la souscription aux 
nouveaux Dons Municipaux accusent un montanî 
de demandes de 1S5 miUions de francs sur un to-
tal de 300 millions. C'est dire que le public répond 
avec empressement h l'appel qui lui est adressé, 
et qu'en ce faisant 11 acquitte, pour ainsi dire, la 
dette do reconnaissance qu'il a contractée vis-à'-vis 
de la Ville de Paris. 

H convient, en effet, da rappeler que celle-ci a 
pris, des les premiers jours de la mobilisation, des 
mesures exceptionnelles d'assistance inspirées pa* 
la pliis genèrèuse initiative. 

La ciiarge des secours aux familles des mobilisés 
incombait exclusivement à l'Etat. • Toutelols. dès 
le 5 août 1914, le Conseil municipal se rendant 
compte que la distribution de ces secours exige-
rait d'assez longs délais, décidait de verser aux 
Intéresses une allocation provisoire qui resta ac-
quise aux familles. En effet, elle ne fut pas rete-
nue sur la part de l'Etat, lorsque celui-ci pava 
l'allocation avec rappel du jour de la mobilisation. 

En outre, le 14 du même mois lorsque nombre 
d'industries (lurent arrêter le travail par suite da 
manque de direction, de matières premières, etc., 
la Ville s'occupa des allocations.de chômage dont 
elle posa le principe, la première. C'est alors qua 
le gouvernement, pour encourager les municipali-
tés à suivre cet exemple, décida Que l'Etat parti-
clperalt aux dépenses de cette nature dans la pro-
portion d'un tiers. 

Puis, sous l'énergique direcuon de SIM. Delan-
ney, préfet de la Seine, dont le dévouement aua 
intérêts de ls capitale s'est si constamment af-
firmé, elle prenait les mesures pour assurer comma 
en temps ds paix, les nombreux et divers services 
de la capitale, et tout cela sans songer un Instant 
à se dégager des engagements pris antérieurement 
par elle. 

C'est ainsi qu'elle n'a Jamais Interrompu ni la 
remboursement de ses obligations amorties, ni la 
paiement des lots afférents à chaque tirage, — 
ail:-i qu'elle avait déjà fait en 1870-1871, — et 
cela, sails tenir cûmpte des facultés que lui ré-
servait lo décret du 20 août 1914. 

Le public a donc raison de se souvenir. Mais 
tout en se souvenant, Il reconnaît aussi .ju'ea 
souscrivant aux lions Municipaux 11 opère un 
placement (le premier ordre et très rémunéra-
teur, ces Bons donnant, comme ceux déjà émis 
antérieurement, un intérêt, sans retenue pour tm* 
pots et taxe, de 5.25 % par an pour ceux à si* 
mois, et de 5.50 % pour ceux à un an. 

FâUt'll rappeler qu'ils donnent à leurs déten-
teurs un droit de souscription par'préférence au* 
Emprunts que la Ville pourra émettre avant la 
date do leur échéance; qu'ils sont délivrés sans 
perte de temps, c'est-à dlre immédiatement contra 
espèces aux guichets de la Caisse Municipale; et. 
ehfln, que vu la diversité da leurs coupures quï 
sont de 100, 500 et 1.000 francs, ils conviennent U 
toutes les catégories d'épargnants. 

AVIS B£ MESSE 

M. garda fait pan que U messe de sortie 
de t aii) fia SA mère aura lieu mardi, le mai. 
à 11 heures, en l'église Saint-Lazare. 
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La femme qui a une bonne santé 
a toujours une bonne mine. Toutes les 
applications de poudres ou de fards sur 
le visage, si elles peuvent à la rigueur 
offrir l'apparence d'un teint frais, sont 
impuissantes à donner du sang aux 
femmes dont le sang est appauvri ; or, 
c est la circulation dans les veines d'un 
sang riche et pur qui donne les belles 
couleurs, la vivacité du regard, l'aisance 
dans la démarche. 

Les Pilules Pink enrichissent et puri-
fient le sang ; elles fortifient, développent 
l'appétit et favorisent la digestion. 

donnent la santé et par suite une bonne 
mine. Elles sont tout particulièrement 
salutaires aux jeunes filles anémiques et 
aux femmes dont les fatigues ou 

chagrins ont ébranlé la santé. 
I es 

Les Pilules Pink sont en vente dans toutes les pharmacies 
au dépôt, Pharmacie Gablin, 23, rue Ballu, Paris : 

3 fr. 50 la boite : 1 7 fr. 50 les 6 boîtes, franco-

La hernie n'est plus une infirmité pour les 
blessés qui adoptent les nouveaux Appareils 
sans ressorts de M. A. C LAVERIE. 

Essentiellement perfectionnés, ce sont les 
seuls qui assurent sans gêne, l'occlusion in-
tégrale de l'anneau inguinal ainsi qu'une 
contention toujours garantie des tumeurs 
même les plus volumineuses en procurant à 
Jous un soulagement immédiat et un bien-
être abcolu. 

Dans notre région où la renommée du 
grand Spécialiste est particulièrement répan-
due, nombreux sont les blessés qui ont été 
délivrés des souffrances et des inquiétudes 
que leur causait leur infirmité grâce à l'effi-
cacité unique des incomparables Appareils 
inventés par M. A. CLAVEBIE, 

Aussi, nous sommes heureux de rappeler à 
nos lecteurs la. présence parmi nous du re-
nommé Spécialiste en leur recommandant vi-
vement de ne pas manquer de profiter dé son 
passage pour lui rendre visite de 9 h. à 4 h. à 
Nirnos, lundi, 15 mai, hôtel du Midi et de la 

Poste ; 
Alaio, mardi 16, hôtel Nicolas : 
Avignon, mercredi .17, Grand-Hôtel ; 
Orange, jeudi 18, hôtel de la Poste et des 

Princes ; 
Portiiis, vendredi 19, hôtel du Cours ; 
Ajsi, samedi 20, hôtel du Louvre ; 
Carpontras, dimanche 21, hôtel de la Poste ; 
Cavaiilon, lundi 22, hôtel Moderne ; 
Arles, mardi 23, hôtel du Forum ; 
Salon, mercredi 24, hôtel de la Poste ; 
Aix, jeudi 25, hôtel du Louvre ; 
MARSEILLE, vendredi 26, samedi 27, diman-

che 28, lundi 29 et mardi 30 mai,, hôtel Ri-
cfteliè'n (15, cours Belsunce) ; 

Brignoles, mercredi 31, hôtel Gonnet ; 
Saint-Raphaël, jeudi, 1" juin, hôtel des Négo-

ciants ; 
Hyeres, vendredi 2, hôtel de Paris ; 
Draguiçnan, samedi 3, hôtel Bertin ; 
Toulon, dimanche 4 et lundi 5, hôtel Victoria. 

« Traité cîe la Hernie » des « Varices » 
et des « Affections abdominables ». Conseils 
et renseignements gratis et discrètement, 
A. CLAVERïE, 234, faubourg S'-Martin,PARIS 

vz 
SOCIETE NOUVELLE 

BARGÀTiONS DE SERVITUDE 
Société anonyme, capital : 1.620.000 fr. 

go social : 4, pince Sadi-Garnot, Marseille 

MM. les Actionnaires sont informés que le 
Coupon n° 25 sera payé, net d'impôts, à rai-
son de fr. 2,82 pour ies actions nominatives 
et fr. 2,60 pour les actions au porteur, à par-
tir du 18 mai courant, par les soins de la 
Société Marseillaise, 75, rue Paradis. 

En .outre, MM. les porteurs d'obligations de 
l'emprunt 1902, sont informés qu'il a été pro-
cédé au tirage au sort de vingt séries de dix 
obligations chacune,, dont les numéros sui-
vent : 

35 — 69 — 75 — 86 —, 92 — 142 — 149 — 153 
169 — 189 — 190 — 199 — 229 — 233 —'285 — 294 
297 — 301 — 397 — 341 qui seront remboursées 
à partir du 1" juillet prochain, en même 
temps que le paiement du coupon du 1" se-
mestre 1916. 

Le Conseil d'administration. 

Les docteurs conseillent: 
pour DOS bains, oos douches, 
massages,bains de oapeur,etc., 
de choisir Le Hammam, 
allées de Meilhan, 14. 
annnnri ■ rraf"S!"=* D'ONU PARTIE DR LA iQRCELLEliJlïceLLiHE BRAHDYAL 
(propriété Pessailhau), située derrière l'église 
cio Mazarsuas. S'adr. : 118, c. Lieutaud, au Ie' 
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du MASBï et da VBK3SSDI 
sont repues choï tous nos correspondants e" 

dépositaires de la région 

O.SQ la {iflBa «— Binimasa 2 lignes 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
vente et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses,, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et- institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés ; 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
à Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures da soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 
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m 
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Régénérateur des j 
Eroiclies da Dr âubsr1 
guérit sûrement et rapidement 
Phtisie,Tuberculose, Bronchi-
tes, Coqueluche, Rhumo, Asth-
me, Grippe, influença. 

Prix : 5 fr. Io demi-litre 

Pharmacie CODOL 
83, rue de la République, 83 

MARSEILLE 

PWSCCrC vides, contenance 
LA8ÙOE.G 12 à 14 litres, sont 
achetées à 0.75 pièce. Takina. 
Grand-Chemin d'Aix. 30. 

ECOULEMENTS 
|anciens ou récents guéris en I 
3jours,sans injection, par les 

CAPSULES S'-Illil' 
fi» MEILHAN, 8, ail. Hwlhan, Marseille 

POLONAISE-RUSSE 
instruite, enseigne : français 
russe, polonais, espagnol, por. 
tugais et allemand, piano p1 

des élèves avancées. Ecrire 
M" M. Hajkowicz, boulevard 
Louis-Salva'tor,. 32, au 4". 

fatss m Mats 
ds Fonds d§ Commères 

Les extraits ou avis de 
venta ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mar3 1909 dans le Journal, 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dan3 la Quinzaine da la tiate 
fie la signature do l'acte. Cette 
publication devra ëlra renou. 
veléo du 8» au 35« jour après 
la première Insertion. 

L'extrait ou avis contiendra ; 
la date de l'acte, ies noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
ÎOIKU, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort (In tribunal 

OPfifHr à mo3 bonnes rela^ 
Fî«i>lL tions en Normandie 

j'offro un bon cidre de table, 
très limpide. 37 fr. l'hocto 
franco port, congé compris 
tout payé, fut restant votre 
propriété contre remb. net. 
Juliette Bosc, à Aubais (Gard). 

BARAQUE par3 ^ues^à 
sous. S'adr. ou écr. Waraft, 
10, rue Sylvestre, Marseille. 

ipgariemsBis Menues 
CHAMBRES & COiSiES 

<IQ, ruoFortia, 46 

DE 

La FECIJLS2 G8iîE'R, Laefro-Pîtosaihatée, 
la meilleure de toutes les farines pour l'alimentation 
de l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre « fr. la boîte de 300 grammes au 
lieu de 4 fr. 25. 

Cette faveur, due h la générosité d'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés, des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DIANOUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et liaisons d'Alimentation 

BiSSAS-CilLLflL 4, bsuiavard Sacelsise 
Consult. t. 1. jours.Prend pens. 
Prix modérés. Place enf. sans 
formai. Disrr., soins, corresp. 

OU demande jeune homme r PI courses et .bureau. S'adr. 
26, place d'Aix.l", de 19 à 20 

AUXILIAIRE V%2&S£ 
demande permutant pr Mont-
pellier. Ecr. Laussire, rue des 
Petites-Mariés, 25. 

OU PINTQ VENDE 
Enflent el Eisa 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, etc. 

HÀISTRE, plaoe Pféleeto.l 
MARSEILLE 

BE TOUTES LES PUISSAKES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 

40, me des Minimes 

11 CARTES POSTâLES 
SIMON, Z, riz® Suffrcn. — RSarsoillo 

Si vous voulez avoir le 
Produit Pur, frétiez 

. . et 

LE TUBE DS 20 COMPRIMÉS 3.&-.50 
LE CACHET DE 50 CENTIGRAMMES : Oir.20 

EN VENTS DANS TOUTES Pl-ÎAP.M AC;E 

GROS S S9, Rao 03 SEIromoGntl, PARZ3 

THÉÂTRES. CONCERTS, CINÉMAS 
LE GALLO AD GYMNASE. — Mercredi, grande 

soirco ds gala, première de l'immense succès 
d'avant-guerre, du Palais-Royal : les deux Ca-
nards, Joué par le célèbre acteur Le Gallo, gui 
sera accompagné par les artistes du Palais-Royal 
et des principaux théâtres de Paris, avec 1 ex-
quise Mlle Templey en tête. Location ouverte. Té-
léphone : 27-79. 

GILLETTE DE NAM30NNE ADX VARIETES-CA-
SINO. — Aujourd'hui, en matinée, à 2 h. 30, et en 
soirée, à s h, S0, dernières du succès triomphal 
Oillette de Narbonne, chef-d'œuvre de noîTe con-
citoyen Edmond Audran, avec le célèbre ténor 
Fernand Lerâalréj le renommé baryton de l'Opéra-
Comique M. Raynal; les extraordinaires comiques 
JJM. Saint-Léon et Kerny; les délicieuses chan-
teuses Mlles Lucette Néry et Eymin, M. Bernardy, 
etc.. Location ouverte. Téléphone : 9-Cô. 

PALAIS-DE-CR1STAL. — Le programme actuel 
dépasse absolument tout ce qui a été donné jusqu'à 
ce jour à Marseille en fait de music-hall. En elïet, 
nous trouvons pour la première fois réunis sur 
l'affiche : Elvlre Obcrt, Fred Brezin, les Gita-
nesca, les Saschoff, le trio Carlos, Weysson-s, Madzo, 
Stella Dora, et les Régents. Et pour compléter le 
programme déjà chargé, en première vision a Mar-
seille : Jaclt le Boxeur, grand drame en 3 par-
ties, dans lequel la beauté dos paysages ne le 
cède en rien à l'intérêt du scénario interprété par 
les plus grands artistes qui se sont adonnes à 
l'art cinématographique. 

Matinée et soirée tous les jours. Fauteuils : 1 fr. ; 
pourtour : 0 fr. 50. Demain, nouveau début et 
changement partiel du programme. 

CASINO DE LA PLAGE. — Aujourd'hui, en ma-
tinée, à 2 heures 45, la grande revue locale Que 
Novo d la Plage, dont le succès est grandissant. 
EntTée générale et promenois 0 fr. 50. Fauteuils, 
1 fr. Fauteuils réservés, 2 fr. 

ALCAZAR-CINEMA. — Cette semaine, programme 
sensationnel. Quatre grands films Inédits : Char-
lot matelot, comédie en 2 actes; la guerre au jour 
le jour, etc... Orchestre de 25 musiciens. Entrée : 
0 fr. 30 centimes. 

HIPPODROME-PALACE. (Châtelet-Théâtre). — En 
matinée et en soirée, programmo extraordinaire 
comprenant La Main de t'aima, grand drame, in-
terprété par la belle Rlta Jolivet; De la Mort d 
l'Amour, avec Mlle Lilraud, de la Comédie-Fran-
çaise ; le roi du rire dans Chariot et la Somnam-
bule. Les dernières actualités; etc... Galeries : 
0 Ir. 25; fauteuils : 0 fr. 60. j ELDORADO-CINEMA. — Au programme : Le Pri-
sonnier du Zenda, drame; Tante Lolotte comé-
die; Les Rapides d'Azur, documentaire; les der-
nières actualités de la guerre, etc.. 

ARTISTIC-CINEMA, (Chemin des Chartreux, 9). 
— Changement de programme : L'Obstacle, par 
la bolie Hespéria; Celle Qui tua, grand drame; 
Bi&l Policier. 

Tous nos COMPLETS sur 
mssnro avec essayage et de-
vants incassables. 

PRIX UNIQUE 
â IIDOOT Wmr \ gïï SSSBSfifroî 

MARSEILLE / Bd delà Madeleine, 3f 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MOUTPELLSER. SAiNT-ETIEHNE. GRENOBL0 i 

PubSisâtiens de lanap du 13 lai 
Entre t Ronchi Ottavio, camionneur, et Zano-

bettl Thérèse, mécanicienne. — Bulin Auguste, ser-
gent au dépôt des isolés (Pharo), et Dauphin Mi-
reille, couturière. — Arnolfo Joseph, tirailleur al-
gérien, el Mazzelll Pina, journalière. — Ohailr 
Lan Eugène, voiturier, et Abrlbat Françoise, s. p. 
— Eerbezier Pierre, chauffeur, et Granier Fran-
çoise, s. p. — Dubled Adrien, employé, et Sahinl 
Louise, repasseuse. — Thomas René, minotier, ét 
Paul Henriette, s. p. — Daniel Charles, officier 
mécanicien, et Coulon Juliette, s. p. — Vau Ho-
noré, liquoriste, et Dusserre Léontine, journalière. 
— Teissèra Ange, menuisier, et Féraud Jeanne, 
couturière. — Berg Eugène, employé au P.-L.-M., 
et Stretti Louise, couturière. — Emmanuel Gas-
ton, maï-în, et Sari Angèie, s. p. — Antonl Antoine, 
employé aux P. T. T., et Latestierre Marie, s. p. — 
Alibert Joseph, journalier, et Gros Antonla, jour-
nalière. - Le Doc Marcel, dactylographe, et Cel-
lier Louise, modiste. — Fabre Charles, employé, et 
Jaumard Sabine, s. p. 

Bri appartement meublé, 
£L quartier Préfecture, 1" 

étage, 8 pièces, électricité, 
salle de bains, situation ex-
ceptionnelle. S'adresser rue 
Paradis,. 125. 

Terrain à bâtir 
a vendre en tstr-iité ou â lots 
bOt) mètres carrés cte terrain, 
environs da la gare du Prado, 
32 mèt de façade, sur b. Gfl-
ly. 14 S'a. Vlstorh. b tournai. 

lie toutes iss pariiss du corps 

iûNT DETRUITS 
rspidemeai et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
i'ongueut gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les. personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se dêbarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

LePacjuet SO centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

iw On demande une jeune fille de 15 à 
15 ans, pour faire les courses le matin et 
pour garder un bureau, 5, rue Paradis, entre-
sol, Paraskevas. 

wv On demande un coursier présenté par 
ses parents ; ouvrière et demi-ouvrière tail-
leuses, rue de la Palud, 3. 

wv On demande un petit jeune homme 
pour faire les courses, rue de Rome, 209, 
boucherie. 

wv On demande un apprenti pâtissier, 
cours Lieutaud, 57. 

wv On demande une bonne ouvrière repas* 
seuse, 7, rue Thubaneau. Se présenter da 
midi à 2 heures. 

wv On demande des ouvrières corsagières, 
10, rue de la Darse. 

wv On demande un garçon de 13 à 15 ans, 
pour nettoyage et courses, Dianoux, rue Ta-
pis-Vert, 34. 

wv On demande une bonne ouvrière coif-
feuse. S'adr. 11, rue Fortia, au 1", M" Ricavy. 

wv On demande une bonne ouvrière tail-
leuse, à la journée, chez M" Tarini, rua 
Kléber, 109. 

wv On demande des apprenties et des de-
mi-ouvrières giletières, rue Bonneterie, 7, 
au 4° étage. 

wv On demande une demi-ouvrière tàîl* 
leuse,-sachant bien mener la machine, che-
min de Montolivet, 62, angle rue S'-Sophie. 

wv On demande 71, rue Saint-Ferréol, chez 
Rochegude, une ouvrière lingère, pour cou-
dre à la main et à la machine. 

wv On demande une apprentie dégrossie et 
une bonne demi-ouvrière repasseuses, rue 
Pierre-Dupré, 37, magasin angle r. Montaux. 

wv On demande un jeune garçon pour 
courses, présenté par ses parents, Caves Na* 
tionales, 25, rue de la République. 

wv On demande un apprenti menuisiei, 
présenté par ses parents, rue d'Italie, 42, chez 
M. Picon. 

wv On demande une apprentie giletièrj 
rue Paul, 12, au 1". 

wv On demande une fillette pour faire les 
courses, payée de suite, 7, rue Estelle, au 1". 

wv On demande des ouvriers cordonniers 
pour l'article fafiot cloué quart talon, pi-
queuse de bottines. S'adresser , de 9 heures à' 
midi, Maurin, quai du Canal, 30, coin rua 
de la Paix. 

wv On demande des ouvrières tailleuses,' 
121, rue Paradis, au 2e. 

wv. On demande un jeune garçon pour, 
faire les courses, présenté par ses parents, 
81, rue Saint-Ferréol, Parody. 

wv On demande un jeune homme de 14 à 
16 ans, à la fabrique de chapeaux, 56, rua 
Nationale. 

wv On demande des tourneurs et ajusteurs 
aux usines C. Rigaud, 55, avenue d'Agde, à 
Béziers. 

wv On demande des pantalonniôres pour 
pantalons ■ militaires en drap, manufactura 
Franco-Belge, 30, quai du Canal. 

wv Cinquante mécaniciennes avec machina 
sont demandées pour travaux militaires, bien 
rétribués, travail assuré toute l'année, boule-
vard National, 109. 

wv On demande des pantalonnières et des 
vestières, équipement militaire, 38, boulevard 
de la Gorderie, 28, et rue Terrusse, 146, au 3°. 

wv On demande des ouvriers et demi-ou-
vriers coupeurs. Manufacture de chaussures 
H. Castanier, 35, rue des Princes. 

wv On demande bon forgeron pilonneur,-
usine Rigaud, 55, avenue d'Agde, à Béziers. 

wv On demande de bonnes ouvrières tail-
leuses, de suite, travail assuré, rue Beau* 
mont, 9, au 1". 

D STïi if% Û*b B H ÎP* I È? Jo suis acheteur de Gen-
til %J %2t U & I"! 1 & tiane, faire offre et échan-

tillon, DIANOliX, pharmacien,^ chemin d'Aix, 30, Marseille. 
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asr Dans l'intérêt de la 
KL navigation, il serais 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, avec flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé â son bord par tous 
capitaine pour la bonne con-
duite do son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrida, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés da 
sa construction par l'inventeur, 

Le Gérant : Vicmn E1EYRÏES 
imp.-Stér. du Petit Provençal 

rue de la Darse. 75. 

Feuilleton da Petit Provençal du 15 Mal 

Grand roman d'actualité, inédit 

TROISIEME PARTIE 

' Garnier reprit la lorgnette et observa de 
nouveau la barque. Elle continuait sa cour-
se mystérieuse sans te secours des rames. 

— Parbleu 1 dit le matelot, ils marchent 
au moteur, comment ne m'en suis-jo pas 
rendu compte plus tôt. Et se tournant vers 
le mécanicien : 

— Donnez toute votre vitesse, et mettez 
le cap sur l'embarcation. 

Le moteur accéléra ses battements et le 
canot s'élança plus vite dans la direction de 
la barque. Elle se rapprochait visiblement. 
Dans la lorgnette Garnier percevait distinc-
tement le faux pêcheur qui, courbé sur la 
banquette du milieu, semblait écrire. 

— Doucement ! commanda-t-il, quand il se 
Jugea assez près pour voir sans attirer l'at-
tention. 

Lé canot ralentit sa marche. 
Garnier observait toujours. 
Le batelier, penché sur la banquette, con-

tinuait sa mystérieuse besogne. 

Reproduction et adaptation cinématographique 
rigoureusement interdites. 

La Savani, la cigarette aux doigts, sem-
blait dicter. 

Arrivée à la hauteur de Capri, la barque 
brusquement vira de bord. 

— C'est peut-être un piège pour savoir 
s'ils sont suivis, pensa Garnier, continuons. 

Le faux pêcheur n'écrivait plus. La bar-
que revenait vers Naples. 

— Doucement ! commanda Garnier. Virez 
en cercle, largement. 

Au battement rythmique de son moteur, 
le canot décrivit une immense courbe sur 
l'eau tranquille et, à son tour, reprit le che-
min du Port. 

Une demi-heure plus tard Garnier sautait 
sur le quai à l'endroit même où il avait em-
barqué. Dissimulé derrière l'éventaire d'une 
marchande de limonade, il vit la Savani 
mettre1 pied à terre à l'immacolatella et s'en 
aller avec Ellen. 

— Au revoir, murmura-t-il entre ses 
dents, je n'ai plus besoin de vous, comtesse, 
j'ai mieux que cela. 

Garnier avait mieux, en effet ; il avait là, 
à cinquante pas de lui, le mystérieux Otto 
désigné par le message optique de Syracuse, 
et cet homme était celui qui avait volé chez 
Thésou la photographie de l'enseigne Jean 
Dufresne. 

Il ne le laisserait pas échapper. 

XIV 
Où Garnier se voit conduire plus loin 

qu'il ne le croyait 

Le batelier ayant amarré son embarca-
tion et rangé les avirons, sauta sur le quai. 

Il examina la foule autour de lui, tira de 
la poche de son pantalon une pipe à long 
tuyau, l'alluma lentement, puis du pas traî-
nant ses gros souliers à semelles de bnjg. 

s'engagea dans les ruelles pittoresque et 
sales du vieux Naples. 

Garnier le suivait prudemment tout en 
suçant une tranche de pastèque achetée à 
la petite marchande de l'immacolatella. 

Le faux batelier s'arrêta enfin devant une 
sorte de boutique dont l'enseigne, à demi ef-
facée, portait ce simple mot : Fiaschetteria. 

Il remit sa pipe dans sa poche, regarda à 
droite et à gauche et pénétra dans la ta-
verne. 

Garnier s'était jeté dans l'angle d'une 
porte. Il attendit. L'homme ne tarderait sans 
doute pas à ressortir. Les minutes s'écou-
lèrent. Il ne reparaissait pas. 

Garnier fut pris d'une inquiétude. L'hom-
me se sentant suivi, était peut-être venu 
dans ce bouge pour voir un complice et en 
était ressorti par une autre porte, dans une 
autre rue... S'il allait lui échapper ? 

Mais Garnier réfléchit que, n'étant pas 
connu du complice de la Savani celui-ci n'a-
vait aucune raison pour se défier. 

— Si cet homme est entré là, c'est pour 
autre chose que pour dépister un suiveur hy-
pothétique. 11 faut que je me rende compte. 

En un tour de main le jeune homme fit 
sauter son faux-col qu'il mit dans sa poche, 
déboutonna son gilet, inclina son feutre sur 
l'oreille et la cigarette ;au coin de la bou-
che, les mains dans les poches, entra dans 
la taverne. 

La salle en était basse, crasseuse, mal 
éclairée, encore assombrie par la couleur 
des murs recouverts d'une patine qu'y avait 
déposée l'interminable fumée des pipes et 
des gros cigares italiens. 

Des chromos aux couleurs criardes -ré-
gnaient tout autour des murs, représentant 
les crands épisodes de l'histoire nationale. 

D'énormes bonbonnes d'Asti garnissaient 
les angles. 

Une demi-douzaine de buveurs, gens de 
condition sociale indéfinie, ces éternels dé-
sœuvrés qui grouillent dans les ports de 
mer, étaient affalés le long des tables devant 
un verre de gazzozà ou de spumante. 

D'un coup d'œil rapide, Garnier vit que 
l'homme de la barque n'était pas parmi eux. 

Il s'assit à un bout de table, commanda 
une bouteille de limonade et examina discrè-
tement la salle. 

Elle ne comportait aucune issue, du moins 
apparente. L'homme n'avait donc pu s'é-
chapper. Il était quelque part. Mais où ?... 
Selon toute probabilité, il avait des compli-
ces dans la place. 

Garnier fut frappé d'une idée. 
Il se leva et se dirigea vers le comptoir 

situé au fond de la salle et où s'agitait parmi 
les flacons h. ventre' de paille, une grosse 
fille casquée de magnifiques cheveux noirs 
et vêtue d'un caraco rose. 

Il posa sa main sur la table et de telle 
façon que la filie y portât les yeux immédia-
tement. 

En apercevant la mystérieuse bague elle 
eut un léger sursaut de surprise. 

— Où est-il ? demanda Garnier à demi-
voix. , 

— De qui le signor veut-il parler î 
Garnier regarda la fille droit dans les 

yeux. 
— De l'homme qui vient d'entrer. 
La cabaretière considérait Garnier, sem-

blait hésiter. 
— Allons, parlez donc ! dit le matelot 

d'un ton impératif ; ça presse. 
Elle désigna du regard le plancher sous 

ses pieds-

— Dans la cave, dit-elle à voix basse ; il 
se déshabille. Vous voulez lui parler ? 

Non, mais j'ai besoin de le surveiller ; 
un danger le menace... j'ai ordre de veiller 
sur lui, sans qu'il le sache. Faites comme 
si vous ne me connaissiez pas. 

La tavernière se remit à essuyer ses ver-
res. Garnier retourna s'asseoir. 

Au bout d'un moment, un bruit de pas se 
fit entendre derrière le comptoir et un hom-
me apparut. 

II. portait un élégant complet gris et un 
feutre de même nuance. Il serra la main 
de la fille du comptoir qui jeta un regard 
vers Garnier, puis sortit de la tiaschelteria 
sans paraître s'apercevoir de la présence 
du matelot, que rien d'ailleurs ne distin-
guait des autres buveurs. 

Garnier régla sa consommation et sortit 
à son tour. 

Dans la rue, il remit d'un tour de main 
son faux-col, sa cravate, rectifia son cha-
peau, boutonna correctement son veston et 
reprit sa filature. 

Sorti du dédale obscur et gluant des 
ruelles, l'homme consulta sa montre, puis 
faisant signe à une voiture qui passait vide, 
il y monta après avoir dit quelques mots 
au cocher. 

Garnier fit de môme un peu plus loin, en 
donnant l'ordre à son cocher de suivre dis-
crètement la voiture. 

Ils traversèrent ainsi une partie de la 
ville et arrivèrent devant une gare. 

■ — Ah ! çà, se dit Garnier, où me mène-
t-il donc ? 

Il n'avait pas prévu un départ aussi pré-
cipité. Il avait laissé son sac de voyage à 
l'hôtel des Abruzzes, où il n'avait même 
pas donné congé. Bien plus : Jim Pott al-
lait arriver à Nacles nour te rejoindre et il 

n'y serait pas... Comment faire ?... Bah I 
il se débrouillerait toujours ; l'essentiel 
était de ne pas lâcher son homme. 

Celui-ci ayant réglé sa voiture, pénétrait 
dans la gare. Garnier l'observait à dis-
tance. 

Il alla tout droit au guichet de la ligna 
Messine-Palerme, prit un billet, passa sur 
le quai. Il entra au buffet et se fit servir ë 
déjeuner. 

Garnier arrêta un employé qui passait ï 
— A quel heure le train pour Messine î 
— Deux heures quarante. 
L'horloge de la gare marquait la demie. 
Le matelot sortit vivement, prit un billet 

pour Messine, quitte à demander un supplé-
ment en cours de route si l'homme poussait 
jusqu'à Palerme. 

Quelques minutes plus tard, le train en» 
trait en gare. 

Otto sortit du restaurant, alluma un ci-
gare et monta dans un vagon de premièr» 
classe. 

Des hommes d'équipe passaient des va« 
lises à travers les portières ; des voyageurs 
affairés allaient et venaient à la recherche 
d'une place libre. Enfin les portières cla-
quèrent, le chef de gare donna son signai 
et, insensiblement le convoi se mit en mar-
che dans un bruit de vapeur lâchée, de 
freins débloqués, dominé par le sifflet striw 
dent de la locomotive. 

Le train marchait déjà à une bonne aï« 
lure lorsqu'un voyageur débouchant sou» 
le hall, courut le long du quai et sauta leste* 
ment sur le marchepied du dernier vagon*' 

C'était Garnier. / 

CLAUDE TÎUÎÏQUS 

{La suite à demain^ 


